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Dans cette étude sur la palatalisation au Quebec nous avons cherché a connaître 

les origines du phénomène, les raisons pour lesquelles il a longtemps persisté au Quebec 

et finalement s’il se produit encore dans la langue québécoise. Nous avons donc trouvé 

important d’établir deux choses: les bases historiques de la langue française parlée au 

Quebec depuis la colonisation jusqu’a la Revolution Tranquille et une explication du 

phénomenè. Nous avons ensuite examiné les données du Glossaire du Français Parle au 

Canada dans le but d’analyser le phénomène dans la langue québécoise.

A partir des bases historiques, nous avons conclu que la palatalisation n’est pas 

une innovation québécoise, mais qu’elle a été apportée en Nouvelle-France par les 

premiers colons et qu’elle a persisté jusqu’aux années soixantes a cause de son isolement 

de la France et de l’attitude conservatrice des locuteurs. Finalement, nous avons trouvé 

que la palatalisation est en voie de disparition au Québec, et cela a cause des 

changements sociaux, politiques et éducatifs qui ont eu lieu pendant la Revolution 

Tranquille.
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In this study on the phenomenon of palatalization in Qukbec, I hoped to answer 

the following questions: what are the origins of this phenomenon? Why did it persist so 

long in the French spoken in Quebec? And finally, does this phenomenon still exist 

today? In light of these questions, it was important to establish a brief history of the 

language of Quebec fkom its origins in France to the Quiet Revolution of the 1960's and 

provide a pedagogical explanation of the phenomenon. I then analyzed the cases of 

palatalization found in The Glossary of French Spoken in Canada. 

I was able to conclude that the phenomenon of palatalization in Quebec, having 

its origins in France, was brought to New France by the first pioneers. Isolation from 

France and an attitude of language conservation were the factors that allowed the 

phenomenon to persist up until the Quiet Revolution. The social, political and 

educational changes that took place during this time ignited a national desire to correct 

what were considered faulty pronunciations in the French language spoken in Quebec. 

The disappearance of palatal variants is a direct result of these changes. 
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1. INTRODUCTION 

Un voyageur au Qukbec au XVIIe sikcle aurait remarquk que les habitants 

parlaient une langue pure et sans accent, mais pendant la Rkvolution Tranquille, trois 

cents ans plus tard, on parlait de l'amknagement de cette m2me langue. On cherchait non 

seulement a kliminer le vocabulaire anglais de la langue, mais aussi A comger les 

nombreuses prononciations dites fautives ou vulgaires. Ce changement d'attitude envers 

la langue provoque plusieurs questions: quelles sont les prononciations considkrkes 

fautives? Pourquoi menacent-elles la langue qukbkoise? Et finalement, les 

arnhagements de la Rkvolution Tranquille ont-ils rkussi a les exclure de la langue? 

Les phknomhes entrainant ces prononciations Ctant nombreux, il serait 

impossible de les traiter tous convenablement. Nous proposons donc l'ktude d'un seul- 

celui de la palatalisation de [k, t, d, g] et [n]-afin de pouvoir analyser A profondeur non 

seulement la phonktique mais aussi les aspects historiques et sociologiques du 

phknomkne. 

Nous avons trouvk important de donner tout d'abord une vue historique sur ce 

qu'est le franqais au Qukbec. Les premikres parties ktabliront que cette langue est la 

continuitk d'une tradition langagikre ayant ses origines en France des XVII" et XVIIIe 

si2cles. Nous analyserons brikvement les facteurs sociaux et kducatifs qui ont fait de la 

palatalisation au Quibec un phknomhe qui persiste jusqu'aux temps modernes. Ensuite, 

nous allons expliquer que le phknomkne de la palatalisation est un changement 

phonologique, c'est a dire un processus articulatoire ou physiologique, dont un locuteur 

n'est pas conscient. Nous verrons dans l'histoire de la langue franqaise que deux vagues 

de ce changement phonologique, c'est A dire nature1 au niveau articulatoire, ont eu lieu 



entre le IIe et le Ve sikcles, et que les dkpalatalisations, aussi phonologiques, les ont 

presque toutes klimints: B partir du XIIIe sikcle, il ne reste dans la langue standard qu'une 

seule palatale, [PI. 

En dressant une liste de tous les cas de la palatalisation mis en tvidence dans le 

Glossaire du Parler Fran~ais au Canada (Rivard 193 I), nous allons pouvoir constater 

que la palatalisation de [k, g, t, dl et [n] est trks courante dans la langue fi-angaise au 

Qukbec au dkbut du XXe sikcle. D'autres ktudes auxquelles nous allons avoir recours le 

confirrneront aussi, et nous constaterons que cette troisikme vague de la palatalisation 

remonte aussi au frangais de la France. 

La liste dresse aussi de nombreux cas de la dkpalatalisation de [c], [j] et [PI. Ce 

phknomkne s'est-il produit au Qukbec? La cause de la dbalatalisation des variantes 

palatales est-elle la m2me pour [PI que pour [c] et [j]? Finalement, au Qukbec depuis 

quelques dkcennies nous constatons un rktablissement B l'articulation d'origine des 

variantes palatales de la troisikme vague. Ce changement est-il phonologique, cornme 

dans les cas des dkpalatalisations ayant eu lieu avant le XIIIe sikcle, ou est-il dQ B un 

effort conscient? 

Finalement, aux corpus de recherches traitant de la palatalisation, nous souhaitons 

contribuer m e  ktude unique, dans le sens qu'elle donne non seulement une explication 

pkdagogique du phknomkne, mais aussi les kvknements historiques et sociaux qui ont 

influence son dkveloppement, sa prolongation puis sa disparition de la langue qukbkcoise. 



2. HISTORIQUE 

2.1 Le Franqais QuCbCcois: des Origines ii la RCvolution Tranquille 

Une ktude de la palatalisation au Qukbec exige une connaissance de l'histoire du 

Qukbec: dans la section 4.1, il sera question des origines de la palatalisation au Qukbec, 

et nous constaterons que ce phknomkne faisait dkja partie du parler des premiers colons. 

La palatalisation (ainsi que d'autres phknomknes) a persist6 au Qukbec longtemps aprks 

qu'elle ait disparu en France. Les sections 4.3 et 4.4 montreront que ces prononciations 

sont en voie de disparition depuis quelques dkcennies au Qukbec. Nous chercherons 

donc non seulement a comprendre pourquoui le frangais qukbkcois a retenu ces 

prononciations si longtemps, mais et a quoi on doit leur corrections eventuelles. Cette 

partie offre un bref historique d'une premikre kpoque coloniale et de la langue que 

parlaient les colons. On y souligne l'importance de la Rkvolution Tranquille dans le 

dkveloppement de la langue au Qukbec, on propose de rkpondre aux questions poskes 

ci-dessus et d'ktablir les bases pour les parties suivantes. 

2.1.1 La Langue des Colons 

L'histoire nous montre que la France ktait diviske en plusieurs petits pays, chacun 

ayant son propre dialecte, d b  le temps du systkme fkodal (Machonis 1990). En 1794, la 

France ne reconnaissait plus de provinces, mais les donnkes de I'enquCte menee par 

l'abbk Grkgoire, prksentke dans son 'Rapport sur la nkcessitk et les moyens d'ankantir les 

patois et d'universaliser l'usage de la langue frangaise', lui a perrnis de classer 30 patois 

diffkrents (Walter 1998). La disparition des patois en France ktait donc lente: les 



locuteurs ont dfi passer par une pkriode de bilinguisme complexe (Morin 1994) avant de 

connaitre finalement une langue homogkne vers la fin des annkes 1940 (Walter 1988). 

I1 est dit qu'au Qukbec on pale un fiangais pur dks le XVIIe sikcle. I1 semblerait 

miraculeux vu la situation linguistique du pays d'origine des colons, mais cornrne pour 

toute chose, il y a une logique. Si on parle frangais au Qukbec, c'est parce que les 

premiers colons le parlaient dkjh en arrivant en Nouvelle-France, c'est h dire dks le XVIF 

sikcle. Plusieurs tkmoignages le confinnent: ceux de la Mkre de 1'Incarnation en 1670, et 

de La Potherie, voyageur au Canada en 1700, pour en nommer deux (Sulte 1898). 

Pourtant, les colons provenaient d'un pays arnorcellk au niveau linguistique. Depuis le 

dkbut du XIXe sikcle plusieurs linguistes ont cherchk h comprendre ce phknomkne, et 

nous allons rksumer brikvement leurs hyphothkses dans la partie suivante. 

2.1.2 Les Hypothbes 

Victor Barbeau (1963: 16-24) postule qu'en 'prkvision de dkmembrement [de 

17631 ... la Providence' a fait dkvelopper le fianqais chez les Canadiens 'plus vite que 

[chez] ses soeurs', et conclut que 'la force des circonstances [et] les forces naturelles ...' 

ont forrnk le fiangais du Canada. L'oreille, grande Cgalisatrice, a 'marik ... les parlers de 

toutes les provinces' pour en crCer une seule et belle langue fiangaise. Sur un point, il ne 

se trompe pas: au Qukbec, on parle fi-angais, et on le parle des le XVIF sikcle. Depuis 

Adjutor Rivard et Benjamin Sulte jusqu'h Marcel Juneau, Philippe Barbeau, et Claude 

Poirier pour en nommer quelques-uns, tous les chercheurs sont d'accord. Par contre, ils 

ne sont pas tous arrivks A cette conclusion du meme raisonnement dkductif. 



D'apres certains, comme Rivard (1914), Dulong (1 990) et Barbaud (1 984), il y a 

eu une convergence de plusieurs dialectes en un seul, le fiangais. La langue nationale de 

la France a kt6 favoriske au Qukbec comme outil de communication parmi des gens 

provenant de diverses provinces et parlant donc plusieurs dialectes. Dans leurs propres 

provinces, il n'ktait pas nkcessaire de parler fiangais; au Canada, ou se melent des gens 

qui ne connaissent pas tous les mCmes patois, le fiangais devient un outil communicatif 

tres important. Eventuellement, mais de fagon assez rapide, le fiangais l'emporte sur les 

patois. 

Barbaud (1984), c o m e  ont fait d'autres avant lui, vise l'importance des facteurs 

extemes (les milices, l'administration, le clergk, l'kcole, la faible population, 

l'environnement) en expliquant pourquoi ces masses ont subi une assimilation 

linguistique favorisant rapidement le fiangais, langue dite lkgitime que chaque locuteur 

intkriorise trks tat dans sa vie. L'hypothese de Barbaud souligne aussi l'importance d'un 

effectif minoritaire, celui des femmes francisantes. En 'dkpit de leur dramatique 

infkrioritk nurnkrique' (Barbaud 1984: 182), tandis que les h o m e s  s'engageaient B 

courir le bois, dkchiffier la terre et se battre contre les Arnkrindiens, les femmes ont fait 

kmerger la langue matemelle prkdominante B la maison. 

Aujourd'hui, la thkorie la plus rkpandue et acceptke postule que les premiers 

colons parlaient fiangais. Toutefois, les linguistes tels que Poirier (1994), Asselin et 

McLaughlin (1994) et Laurendeau (1 994) ne prktendent pas que les premiers colons 

parlaient tous et parfaitement le mtme dialecte, mais plut8t qu'ils parlaient des variktks 

d'un dialecte. MCme Rivard (1 9 14: 1 1 - 13), qui croyait B une convergence de langues 

pour en finir au fiangais dans les colonies, n'ignorait pas que 'l'instruction primaire ktait 



A cette Cpoque (XVIIe sikcle) plus rCpandue qu'on ne le croit gCn6ralement7 et qu'il Ctait 

'raisonnable de croire que [les enr6lCs aux environs de Paris] entendaient et parlaient au 

moins le fiangais populaire'. I1 postulait que le frangais Ctait par16 par les populations 

urbaines et le patois par les paysans, mais il ne prCtendait pas que les gens de la 

campagne parlaient 'exclusivement le patois'. 

Alors, malgrC la situation linguistique du pays d'origine, ces linguistes font 

avancer l'hypothkse d'un peuple parlant plus ou moins le meme dialecte dks leur arrivee 

en Nouvelle France. Cela n'est pas une question de miracles, mais d'une Ctude de 

facteurs historiques qui ont tous jouC un r6le important dans le dCveloppement du 

fiangais au QuCbec: les difficultCs de la colonisation, les origines des colons, et leur 

statuts sociaux. 

2.2 Les Facteurs Historiques Favorisant le Franqais en Nouvelle-France 

2.2.1 Les difficultks de la Colonisation 

Au nom du roi de France, Frangois lm, Jacques Cartier a pris possession de la 

Nouvelle-France en 1534. En 1608, Samuel de Champlain a fond6 la ville de QuCbec. 

Pendant les vingt premikres annCes de son dkveloppement, le gouvernement s'est 

content6 d'exploiter la richesse en poisson et en founure aux postes de fourmre 

maintenus par quelques hommes. Richelieu, devenu Conseilleur du Roi Louis XI11 en 

1624, voulait Ctablir une colonie franqaise pennanente. I1 a constituk la Compagnie des 

Cents AssociCs dont le but Ctait d'envoyer 300 Fran~ais-catholiques au Canada chaque 

annCe (Mathieu 1991). Mais, malgrC cette politique ambitieuse, au cours des 155 ans 

entre la fondation de QuCbec et le Trait6 de Paris en 1763, la France n'a contribuC que dix 

mille personnes A cette colonie (Dulong 1990). C'est alors que le Quebec, qui passe aux 



mains britanniques en 1763, n'a que 70,000 habitants, une faible population par rapport 

aux colonies anglaises au littoral de 1'Atlantique oii la population a la m6me Cpoque 

montait jusqu'i 1,610,000 (Maury 1991). 

D'aprks Moogk (2000), le peuplement de la Nouvelle-France a CtC lent pour 

plusieurs raisons. Personne ne voulait habiter une sorte de poubelle ou la France se 

dkbarassait de ses prostituCes et de ses prisonniers. Non seulement n'y avait-il pas 

d7Cglises, mais les colons n'Ctaient pas assurks d'avoir ni chevaux ni bon vin ni femmes a 

kpouser. Le fioid et le danger que posaient les Iroquois faisait peur aux gens. Mathieu 

(2000) nous rappelle la definition qu'avaient les Frangais pour colonisation. Jusqu'au 

moment ou Richelieu a pris en charge le destin de la colonie, la colonisation Ctait entre 

les mains de commergants qui maintenaient un rCseau de postes, pas de maisons. 

C'Ctait peut-i3re la politique de Jean-Baptiste Colbert, devenu controlleur gCnCral 

de finances de Louis XIV en 1663, qui a gravement influencC le lent peuplement de la 

Nouvelle-France. Convaincu qu'une forte population kquivalait it un Ctat puissant, 

Colbert voyait le peuplement du Canada c o m e  l'kquivalent des guerres, de la peste et 

de la pauvretC extreme: c'est-A-dire cornrne un facteur contribuant a l'affaiblissement du 

pouvoir de la France. M6me si les lois contre l'kmigration des Franqais excluait le 

Canada, Colbert ne voyait pas I'importance d'encourager les gens a y aller s'ktablir 

(Charbonneau 1993). I1 comptait plut6t sur l'accroissement nature1 de la population dCjA 

installke au Canada. I1 a distribuk des terres aux anciens soldats du RCgiment de 

~ a r i ~ n a n , '  il a libCrk les soldats pour qu'ils s'ktablissent et il a promis des pensions aux 

1 Des 800 i 1000 soldats du rkgment Carignan-Salikres, envoy& en Nouvelle-France au debut 
des annkes 1660 par le roi de France pour mater les Iroquois qui menaqaient les colons, environ 
400 s7Ctablissent dans la colonie comrne colons ou courreurs du bois. 



familles de dix ti douze enfants (Mathieu 1991). NCanmoins, la possibilitk de se marier 

et de s'installer dtfinitivement dans le nouveau pays n'Ctait que peu probable: pour les 

7 1 9 cklibataires masculins agCs de 16 a 40 ans demeurant en Nouvelle-France, il n' y 

avait que 45 femmes cklibataires des memes ages (LaCoursikre 1995), et au cours du 

XVIIe sikcle, le tiers des immigrants est retourn6 en France (Charbonneau 1993). 

2.2.2 Les Origines des Colons 

Les recherches de 1'abbC S.A. Lortie (1914)' prCsentCes au Premier Congrks de la 

Langue Frangaise au Canada en 1912, affirment ce qu'ont trow6 les historiens ayant dCja 

trait6 de la msme question avant lui et qu'affirmeront les recherches suivre: les 

premiers colons Ctablis au Canada Ctaient de souche nornlande et percheronne. De tous 

les Cmigrants fi-angais venant s'ktablir au Canada de 1608 A 1700 dont il a pu retracer les 

origines, 958 Ctaient de souche normande, 621 Ctaient de souche parisienne (Ile de 

France), 569 Ctaient de souche picardienne; le regroupement d7Aunis, de 1'Ile de RC, et de 

l'lle d'OlCron a contribuk 524 colons, et les 34 autres rbgions, ti l'exception du Saintonge 

et de la Perche, ont contribu6 moins de 200 personnes. Si nous faisions un calcul du 

pourcentage d'aprks ces donnCes, nous trouverions que les quatre regions principales ont 

fourni 54% de la population fondatrice canadienne. La Normandie a elle seule en fournit 

19'5%. 

D'aprks les donnCes du Pkre Godbout, la Normandie perd beaucoup de terrain au 

niveau de la contribution par rapport au XVIIe sikcle, et 1'Ile de France la remplace 

comme fournisseur le plus important. En plus, la Bretagne, qui faisait 8,2% de la 

population totale au XVIIe sikcle n'en fait que 3,5% au XVIIIe sikcle (Dulong 1990). 



2.2.3 Les Statuts Sociaux des Colons 

D'aprks Charbonneau (1993), nous pouvons retracer un pays d'origine pour 

chaque colon, mais il serait aussi important de connaitre la situation sociale de chaque 

colon. En 1973, Marcel Trudel a tentk une ktude de tous les aspects des 3,035 pionniers: 

de leurs origines jusqu'aux groupes sociaux. I1 discute le clergk, la noblesse et le tiers- 

ktat, celui-ci Ctant reparti en sous-groupes. 

Le clergC comprend 37 hommes, dont tous sauf trois sont des immigrants. L'bge 

moyen est de 45,l ans et ils sont tous alphabktisks. I1 y a 96 nobles. L'analphabktisme 

chez les 57 personnes ii l'ilge nubile est trks faible: seule une personne ne sait signer son 

nom. Trudel divise le tiers-Ctat en deux groupes: les bourgeois et les petites gens. Parrni 

les hommes nubiles, 41 ont c o m e  activitk principale le commerce, 32 font partie de la 

fonction publique, soit civile soit militaire, et 11 sont des rentiers de sol. Parmi les 184 

bourgeois pour lesquels les dossiers sont complets, seulement 41 ne savent pas signer leur 

nom. Ces 192 bourgeois avec leurs f e m e s  et leurs enfants font 26,3% de la population, 

soit 796 personnes. Les 2,065 personnes qui restent font partie des petites gens, ou 

hommes de mktier qui vivent de leur profession, qui cultivent la terre, ou qui sont 

domestiques. Trudel ne rkvkle pas beaucoup sur ce groupe tellement nombreux sauf pour 

suggkrer que 'parmi ces petites gens, emergent sans doute certains individus qui, sans 

&re nobles, ni seigneurs ni makes, ont peut-etre quand m6me autant de prestige social 

que [la noblesse]' (Trudel 1973: 141). Trudel ne manque pas non plus d'offkir une 

explication du fait que la majorit6 est analphabktes: elle est jeune (en moyenne de 27,8 

2 Lortie compte un total de 4,894 colons dont 2,872 ont des origines connues. S'il existe une 
diffbrence entre ses donnbes et celles de Trudel, elle est due aux sources diverses consultCes par 
chacun. L'estimation traditionnelle est de 5,500 (Charbonneau 1993). 



ans) et a 'me occupation temporaire d'ou l'on s'evade bient6t a la recherche d'une 

situation plus relevke ou plus lucrative' (141). 

A traiter sbarement sont les filles du roi. En 1661, quand Louis XIV prend 

charge de la Nouvelle-France, le problkme le plus urgent auquel il doit s'adresser est 

celui de la securitk des habitants face aux AmCrindiens. Les envois de nombreux soldats 

dans un pays dkja surchargk d7hommes rendent encore plus inkgal le nombre de femmes 

aux h o m e s .  I1 fallait, alors, 'mettre sur pied un plan d'kmigration feminine massive en 

Nouvelle-France' (Dumas 1972: 32). 

L'kmigration se fait de 1663 a 1673. Les 774 filles, dont 35 sont retournkes en 

France, font plus de 50% des kmigrantes franqaises au Canada. Elle proviennent pour la 

plupart de 1'Ile-de-France puis de la Normandie et de 1'Aunis. De Paris, les filles ont ktk 

recrutkes de La SalpCtrikre, lieu oh l'on renfennait les femrnes et les filles de tous iges et 

de toutes conditions. A part les quelques cas spkciaux, Dumas ne propose pas ce 

qu'aurait pu &re les milieux sociaux des filles, mais il est certain de leur kducation: a la 

SalpEtrikre, on apprenait aux filles 21 lire, a tricoter, a faire de la lingerie, de la broderie et 

de la dentelle (Dumas 1972). 

2.3 Le Frangais QuCbCcois 

Nous avons examink brikvement les diffkrents facteurs favorisant le dialect 

parisien en Nouvelle-France, et nous avons fait voir que les premiers colons parlaient 

fraqais. Mais, si jadis les tkmoignages chantaient les louanges du franqais parlk en 

Nouvelle-France, au fil des ans la langue a perdu ce prestige. Examinons maintenant les 

facteurs qui ont transformk le franqais pur de la Nouvelle-France en joual-langue 



populaire du Quebec-victime des moqueries du monde et source de honte pour 

beaucoup de ces locuteurs. 

2.3.1 Les ConsCquences de la ConquCte Anglaise 

L'Acadie dkjh ckdke aux Anglais depuis 17 13 par le Traitk d'ultrecht, la perte du 

Qukbec en 1763 par le Traitk de Paris rend presque nulle la prksence fianqaise en 

Amerique du Nord. Pour les fiangais qui veulent, le trait6 de Paris accorde un dklai de 

dix-huit mois pour retourner en France, mais seulement 270 Frangais s'embarquent A 

destination de la mkre patrie. Ceux qui restent n'ont pas l'intention de s'assimiler aux 

Anglais, et ils se retirent A la campagne (LaCorsihre 1995). 

Corbeil(1978) explique que la langue parlke, demeurant coupke de la France, 

connaitra m e  kvolution indeendante de celle du fianqais dit parisien. Tandis qu'en 

France la langue se fortifie grttce A la Rkvolution, la langue qukbkcoise aura un contact 

quotidien avec la langue anglaise dans tous les secteurs de l'activite humaine: 

l'kconomie, le commerce, l'industrie, la politique, les forces armkes, et la fonction 

publique fedkrale. Pour rentrer dans ces secteurs, il faut apprendre l'anglais; et ainsi se 

dkveloppe une relation de langue infkrieure A langue supkrieure. Alors, la langue 

fianqaise 'se repliera sur elle meme, dans les campagnes, dans une attitude de 

conservation assurke surtout par la tradition orale' (Corbeil 1978: 3 1). C'est cette attitude 

de conservation qui accentuera l'kcart entre langue parlke et langue kcrite. 



2.3.2 Le DCveloppement du Franqais QuCbCcois et la RCvolution Tranquille 

Dans son article Existe-il un usage Iexicalprbdominant ci I'heure actuelle au 

Qubbec? Jean-Denis Gendron (1986) divise le dCveloppement de la langue quCbCcoise 

en trois parties, la premikre de 1608 au dCbut du X K e  sikcle, la deuxikme de 1800 a 

1960, et la troisikme des annCes 1960. 

Sans organisme comrne 1'AcadCmie Franqaise pour imposer des rkgles, la 

premikre pCriode marque une libertt de dCveloppement linguistique: les emprunts aux 

langues arnkrindiennes crCent les premiers Ccarts lexicaux entre le franqais quCbCcois et le 

fianqais dit parisien, et l'absence de conscience linguistique chez les colons et les 

gCnCrations nCes au Canada font que la langue ne connait aucun facteur contraignant B 

son Cvolution. Alors, la langue suit une Cvolution naturelle, et les phknomknes c o m e  la 

palatalisation peuvent faire partie de la langue sans &re dCsignC fautifs. 

La deuxikme piriode se caractCrise par la provincialisation et l'anglicisation. Les 

Franco-Canadiens prennent conscience de leur langue--elle est vieillie, retardCe. IsolCe et 

aliknCe, la population francophone dtveloppe une culpabilitt l ingui~t i~ue.~ La 

fikquentation scolaire des Canadiens-Franqais en 1842 Ctait a 4,4%. Ce problkme de 

sous-scolarisation des francophones continuerait ainsi jusqu'en 1960 avec une moyenne 

qui ne dkpassera pas la cinquikme annCe (Corbeil 1979). N'ayant pas assist6 la 

rkvolution industrielle, le QuCbec francophone reste a 1'Ccart du monde capitaliste 

industriel, et la prksence dominante de 1'Cglise dans le secteur social et surtout 

dans celui de I'Cducation freine la modernisation d'une sociCtC 'en manque d'oxygkne' 

I1 existe Q la fois un effort de rectification langagitre cornmenpnt par la Socittb de Parler 
Franqais en 1902, jusqu'h l'Office de la Langue Fran~aise en 1960. Gendron regroupe l'OLF 
avec la deuxieme pkriode et non la troisitme parce que la politique de cette organisation est 
toujours puriste et vise un alignement au frangais de Paris. 



(Resnick 1989: 322-33). Les annCes 1960, qui marquent la RCvolution Tranquille au 

QuCbec, ont connu une 1ibQation linguistique par rapport B la langue anglaise qui avait 

influenck le fiangais quCbCcois depuis la conquete, des mutations linguistiques dans le 

parler de I'Clite, et finalement l'affirmation et l'autonomie linguistiques vis-B-vis Paris. 

Ce dernier changement est le rksultat de la naissance d'une nouvelle classe moyenne, 

mais encore plus d'un dkdouanenlent sociolinguistique--c'est-8-dire une rbhabilitation de 

la langue et de l'attitude envers cette langue (Gendron 1986). 

Souvent dCcrite c o m e  une pkriode de rattrapage, la RCvolution Tranquille a 

rCveillC une nation et mis sur pied d'knormes changements sociaux et konomiques. 

Avec l'ascension de Jean Lesage B la tete du Parti LibCral, les annCes 1960 ont vu la 

crCation de quarante-six organismes, y compris le Ministkre de 1'Education en 1964 qui 

fut le plus dramatique (McRoberts 1989). C'Ctait le Chef du Parti LibCral du QuCbec, 

Georges-Emile LaPalme (1 950-58)' qui fut le premier h o m e  politique B proposer un 

Ministkre de 1'Instruction Publique. LaPalme croyait que 1'Cducation Ctait like B la survie 

du fait fiangais et devrait renforcer la culture canadienne-fiangaise. I1 envisageait un 

systkme d'kducation qui ne fonnerait pas que des techniciens ou des professionels, mais 

qui dispenserait aussi un enseignement de la langue frangaise. Son voyage en France en 

1960 Ctait le premier geste officiel d'un souhait canadien-fiangais de se crCer des liens 

culturels et Cducatifs avec le reste du monde fiancophone (Panneton 2000). 

L'inauguration de la Loi 101 en 1977 a fait du fiangais la langue officielle du 

QuCbec. A partir de cette date, les Frangais du Qukbec ont 'le droit de travailler, de 

dClibCrer, de s'inforrner, de consommer, d'etre instruits, soignCs, servis et administrks en 

fiangais' (Aubin 1990: 91). I1 fallait choisir la langue B enseigner: la langue populaire, le 



joual ou la langue standard. En 1977, l o r ~  de son congrks, 1'Association quCbkcoise des 

professeurs conclut que la norrne linguistique du Qukbec 'sera le fianqais standard d'ici', 

c'est a dire 'la variktk de fianqais valoriske que la majoritk des QuCbCcois fiancophones 

tendent utiliser dans les situations de communication fonnelle' (Bibeau 1990: 13). 

En conclusion, cette partie a tent6 d'ktablir ce qu'est le franqais qukbCcois dks 

I'arrivCe des colons en Nouvelle-France aussi bien que les facteurs qui ont men6 son 

Cvolution jusqu'en 1977, date de la Loi 101. Nous allons voir dans la section suivante le 

r6le que cette histoire particulikre a jouk dans le phknomkne de la palatalisation au 

Qukbec. 



3 LE PHENOMENE DE LA PALATALISATION 

3.1 Signes PhonCtiques 

Les divers auteurs traitant de la palatalisation n'utilisent pas tous le meme 

syst6me de signes phonCtiques, ce qui rend difficile 1'Ctude du phknomkne et qui risque 

toujours de mener ii la confusion. Dans ce memoire, nous allons nous confier au syst6me 

d7Alphabet PhonCtique International (API). Nous Ctablissons ici les transcriptions 

phonktiques auxquelles nous allons avoir recours dans cette partie: 

Voyelles: 
[a] chat [a] phte [el chantk [E] fait [i] lit [o] Pot 
[ 4  Port [u] bout [Y] me [0] deux [ e l  peur [a] crever 
[I] variante ouverte de [i] ('hit' anglais) [u] variante ouverte de [u] ('put' anglais) 

Voyelles Nasales (canadiennes): 
[a] argent [5] b h  [El vin [%I un 

Consonnes: 

[p] pomme [t] train [k] cou [bl h l n  [dl doux [gl P t  
[m] mardi [n] nous [PI agneau [rl] parking [ f l  jille [v] VOUS 

[s] fosse [z] rose [S] choix [s] jardin [l] lundi [R] rond 
[w] ouest 

Semi-Voyelles: 
ti] (le yod) chien [q] 1ui [w] ouest 

Consonnes PalatalisCes (faible palatalisation): 
[t'] tiens (fi.); tire (ancien-canadien) [d'] midi (fi.); pen& (ancien-canadien) 
[k'] cinquikme (fi.): qui (ancien-canadien) [g'] gu6re (ancien-canadien) 

Consonnes AssibilCes: 
[t" petit (canadien) 

Consonnes AffriquCes: 
[El ([tS]) chair (anglais) 

a 

[dz] dure (canadien) 

[i] ([&I) judge (anglais) 

Variantes Palatales (canadiennes): 
[c] (de [t] et [k]) quai [jl (de [dl et [Ed) guide 



3.2 Vers une DCfinition de la Palatalisation 

Importante en phonktique historique, la palatalisation est un phknomkne assez ' 

complexe. Pour le non-linguiste, la dkfinition que donne Larousse (1973), un 

'phhombne particulier d'assimilation que subissent certaines voyelles ou certaines 

consonnes au contact d'un phonkme palatal', n'illumine peut-Stre pas ce qui se produit. 

Dkfinissons donc certains klkments fondamentaux: phonkme, assimilation et palatale. 

Un phonbme est un klkment sonore de la langue parlke, c'est-&-dire une unit6 

distinct, c o m e  le It/ de tr2s. Certaines rbgles phonologiques peuvent agir sur un 

phonbme et les rkalisations de ce phonkme peuvent varier phonktiquement. En anglais, 

par exemple, It/ peut se rkaliser comme [t] dans stick, et avec aspiration [th] dam tick. 

Alors, [t] et [th] sont des allophones, ou des rkalisations phonktiques variantes du 

phonkme It/. Alors, ce qui est enferrnk en (I I) constitue la rkpresentation des consonnes 

ou des voyelles avant l'application des rkgles phonologiques possibles, et ce qui est 

enfem~k en ([ I) dkcrit ce que nous produisons phonktiquement. La representation 

phonkmique de tick anglais est ItW et la reprksentation phonktique est [thk]. Dans cette 

ktude, nous nous intkressons aux reprksentations phonktiques, et nous nous servirons 

donc des crochets dans notre discussion. 

Un phon&me palatal est un phonbme dont l'articulation se situe au niveau du 

palais dur, comme le [PI fian~ais (v.3.2), ou le [El et [j] anglais:' 

1 Nous nous sornmes servis des dessins de Valdman (1993) comrne modkle dans les figures 3.1 
3.9. 



Figure 3.1. Le Palais Dur 

Faisons une cornparaison entre la prononciation de [n], qui est dental, et du [PI palatal. 

Nous remarquons qu'en prononqant [n], la langue s'appuie sur l'arrikre des incisives, et 

qu'en prononqant [PI, la langue s'appuie sur le palais dur: 

Figure 3.2. Lieu d'articulation de [n] Figure 3.3. Lieu d'articulation de [PI. 

Fromkin (1998) explique qu'en parlant, les articulateurs ont tendance 5 trouver la 

faqon la plus facile de produire un son. Cette tendance peut se rkaliser de plusieurs 

manikres, mais dans cette ktude, nous nous intkressons 5 l'assimilation. Prononqons par 

exemple le mot tout: [tu]. Nous sentons la langue qui vient s'appuyer sur l'arrikre des 

incisives en prononqant [t]. Maintenant, prononqons le mot tiens: [tjE]. Cette fois-ci, la 



langue vient s'appuyer sur le palais dur. La langue agit diffkremment en prononpnt le [t] 

dans tout et tiens, et cela s'explique par les voyelles qui suivent le [t]. Comparons la 

position de la langue dans les figures suivantes: 

Figure 3.4. Lieu d'articulation de Ij] Figure 3.5. Lieu d'articulation de [u] 

En prononqant la semi-voyelle Ij], nous voyons que la langue vient s'appuyer sur 

le palais dur, tandis qu'elle se recule en prononpnt la voyelle [u]. L'articulation de [t] 

est dentale, mais en anticipant l'articulation de Lj] qui est une semi-voyelle palatale, la 

langue va se reculer vers le palais dur. Ce processus s'appelle l'assimilation et la 

prononciation de [t] dans le mot tiens devient palatalide. [dl est aussi une consonne 

dentale qui subit l'assimilation au yod. Remarquons dans les figures 3.6 et 3.7 que la 

langue vient s'appuyer aux memes endroits en prononpnt les [t] et [dl dentaux (tout et 

doute) et les [t] et [dl palatalisks (tien et dieu): 

Figure 3.6. Lieu d'articulation de [t] et [dl Figure 3.7. Lieu d'articulation de [t'] et [d'] 



Les consonnes [k] et [g] ont aussi subi la palatalisation, et non seulement devant 

la semi-voyelle Ij] mais aussi devant les voyelles [i, e, E, y, E,  0, a, a]. Ce sont toutes des 

voyelles antkrieures dont l'articulation s'approche du palais dur. En anticipant 

l'articulation des voyelles antkrieures qui suivent [k] et [g] vklaires, la langue s'avance 

vers le palais dur. Comparons les deux articulations: 

Figure 3.8. Lieu d'articulation de [k] et [g] Figure 3.9. Lieu d'articulation de [k'] et [g'] 

Nous savons a quoi ressemble la prononciation des [t'] et [d'] parce que le 

vocubulaire fran~ais contient des mots nous permettant de l'entendre. Dans le cas des 

[k'] et [g'], il faut imaginer les sons [k+j] et [g+j] lh ou normalement nous n'avons qu'un 

[k] ou un [g]. Prenons l'exemple des mots qui et guide. Les prononciations standard sont 

[ki] et [gid]. Les memes mots aprks l'assimilation de [k] et [g] au [i], se prononcent [kji] 

et [gjid]. Ce sont les prononciations palataliskes de [k] et [g]. 

3.3 Palatale vs. PalatalisCe 

D'aprks Straka, [n] a dii passer par une &ape intermkdiare avant d'aboutir a la 

palatale. Cette ktape s'appellepalataliske, et la diffkrence articulatoire entre palataliske 

et palatale, qui se disent 'faible' et 'forte' chez plusieurs auteurs, se trouve dans les sons 

qui se produisent pour chacun. Cornrne nous venons de voir dans la partie prkckdente, 

dans une palatalisation faible, nous pouvons entendre deux sons distincts. En prononpnt 

le mot punier, nous entendons le son de la consonne [n] plus celui du yod. [n] est donc 



dit palatalis6 et se transcrit [n']. Dans une palatalisation forte, par contre, nous ne 

distinguons plus qu'un seul son, cornrne dans le mot agneau. Dans ce cas, [n'] a abouti 

au la stade de palatale et se transcrit [PI. Comparons les illustrations de Straka (1965): 

Figure 3.10. L'application de la langue sur le palais dur dans les prononciations 
de En13 [n'l et [PI 

En plus de produire des son diffkrents, nous remarquons aussi que l'application de la 

langue (la partie grise) sur le palais dur est plus large lors de la prononciation de la 

palatale [PI que pour la palataliske [n']. 

Dans l'histoire de la langue, [k'], [g'], [t'] et [d'] ont aussi abouti aux palatales. 

Les figures 3.1 1 et 3.12 (Straka 1965) illustrent que [k] et [t] aboutissent A la mCme 

palatale, [c], et que [g] et [dl aboutissent aussi A une mCme palatale, [j] : 

[tl [t 'I [cl [cl [k'l [kl 

Figure 3.1 1. Evolution de l'application de la langue de [t] et [k] [c] 



[dl [d'l PI PI [g'l [gl 

Figure 3.12. Evolution de l'application de la langue de [dl et [g] A [j] 

Comrne nous avons vu dans la figure 3.10, la langue occupe un lieu d'articulation 

plus large dans la production des palatales [c] et [j] que pour les palataliskes. Pour 

connaitre le son de ces deux palatales, pronongons le mot qui. Nous sentons que la 

langue vient s'appuyer vers l'arribre du palais dur. Essayons ensuite de prononcer ce 

m2me mot en palatalisant le [k], c'est-&dire en prononpnt [k+j]. Nous sentons la langue 

qui s'approche du palais dur. Pour chaque prononciation, nous remarquons que la pointe 

de la langue s'appuie directement sur la base des incisives infkrieures. En maintenant 

cette position antkrieure de la pointe de la langue, essayons maintenant de couvrir un 

espace plus ktendu, ou large, sur le palais dur avec le dos de la langue. Nous produisons 

un son plus knergique qui peut &re perqu comrne un [t] ou un [k], ce qui explique qu'on 

ne peut plus distinguer si le mot d'origine comprenait un [t] ou un [k]. Pour connaitre le 

son de [j], il suflit de suivre les n12mes instructions a partir du mot dieu. 

Ayant ktabli les bases de ce qu'est la palatalisation, dans les parties suivantes, nous 

allons remonter dans l'histoire et analyser le rdle que ce phknombne a jouk dans le 

dkveloppement de la langue franqaise. Nous chercherons non seulement a expliquer les 

causes, mais aussi a savoir si la langue moderne retient ces prononciations. 



3.4 Histoire de la Palatalisation 

3.4.1 [k] et [g] 

C'est pendant l'kpoque gallo-romane que la premikre vague de palatalisation a eu 

lieu en fraqais. Entre les II" et Ve sikcles, parrni d'autres changements phonktiques qu'a 

subi le gallo-roman pour le diffkrencier des autres dialectes romans (Machonis 1990) [k] 

et [g] se palatalisent devant les voyelles antkrieures [i] et [el (Straka 1965). 

La deuxikme vague de palatalisation qui a semi a distinguer le fianqais encore 

plus des autres langues romanes s'est effectuke au Ve sikcle. C'est h nouveau les [k] et 

les [g] qui seront touchb, mais cette fois-ci devant [a] (Togeby 1974)' voyelle moins 

palatalisante que [el et [i] (Straka 1965). 

3.4.2 [t] et [dl 

D'aprks Fouchk dans Phonktique Historique du Franqais (1966)' [dl n'a pas pu 

dkpasser l'ktape de palataliske, [d'], ce qu'il kcrit dy, qui ayant 'perdu son occlusion sous 

l'action assimilatrice de yod' (1966: 309) dans cette position faible, est ensuite devenu ce 

qu'il kcrit yy (Ij]). Fouchk propose que cet aboutissement en Ij] pour lequel les premikres 

attestations datent de la seconde moitik du IVe sikcle doit etre beaucoup plus ancienne. 

Quant h la date, Straka (1965) est d'accord; il la met au II" siecle. Par contre, celui-ci 

classifie le passage de [d'] h Ij] cornrne une fausse palatalisation et l'explique plut6t 

comme un cas de renforcement. 

L'existence du groupe consonantique [tj] est attestke depuis le milieu du II" sikcle 

ou l'on peut trouver m e  'confusion graphique' entre ce groupe-ci et celui de [kj]. Ces 

deux sons se sont probablement rapprochks aux points de vue articulatoire et auditif; 



mais, tandis que [kj] devait avoir une articulation purement palatale [c], [tj] n'a pas 

CvoluC plus loin que le stade de palataliske (Straka 1965). 

3.4.3 [n] 

La palatalisation de [n] devant yod s'est probablement effectuke au IIe sikcle, 

mCme antirieurenlent 21 celle de [k] et [t], mais les attestations ne viennent que plus tard, 

et plus rarement. Ce n'est qu'au IIIe sikcle que nous trouvons des inscriptions qui mettent 

en Cvidence cette palatalisation (Straka 1966). 

3.5 Causes de la Palatalisation 

En latin, mCme devant une voyelle antbrieure, [k] et [g] Ctaient des 'occlusives 

pures' (Togeby 1974: 33). Le changement eventuelle en palatale est donc curieux; 

certains l'ont attribuk A l'influence du substrat celtique, d'autres B l'influence 

gerrnanique. Encore d'autres cherchent a trouver la cause dans les facteurs internes 

(Dauzat 1950). Carton (1974) discute trks brikvement des arguments contres ces 

hypothkses. D'aprks lui, le celtique ne peut pas en Ctre la cause parce qu'on trouve les 

palatales dans la langue espagnole qui n'a jamais CtC influencke par le celtique. Quant 

aux langues gennaniques, il explique qu'elles ne se palatalisent gukre et que la deuxikme 

vague de palatalisation ne saurait &re attribuke it une influence d'outre-Rhin. 

Finalement, l'explication uniquement 'structurale ... laisse intacte le problkme des 

palatalisations gallo-romanes qui ont modifik le systkme du latin classique' (1 974: 

154-55). 



Dans Linguistic Change in French, Posner (1997) offre une explication qu'elle 

nomme 'push-chain shift'. En latin, il existait les labiovklaires [kw] et [gW] qui ont dii se 

sinlplifier en [k]/[g] et [w]. A l'exception de la Sardane oh les vklaires ([k] et [g]) 

s'arnui'ssent, la tendance ktait la disparition de l'tlkment labial (["I), devant les voyelles 

postkrieures arrondies d'abord, puis devant les voyelles antkrieures. Les vklaires [k] et 

[g] qui se trouvaient devant les voyelles anterieures ont abouti aux [kJ] et [g'], sons 

distincts des [kw] et [gw]. 

Finalement, selon l'argument de Straka, il faut que deux influences soient 

prksentes pour que naisse une palatale: l'influence assimilatrice des articulations palatales 

et celle de l'knergie articulatoire de la consonne. La prksence seule d'un Clkment 

palatalisant n'est pas suffisante; par contre, le rksultat d'un renforcement articulatoire 

peut produire une consonne palatale. Nkanmoins, le plus souvent les deux vont de pair et 

se complktent. L'argument de Straka illustre que les palatales ne sont ni molles, ni 

affaiblies, mais au contraire renforcees, et une consonne peut rester palatale tandis qu'il y 

a conservation de l'energie articulatoire. Vu que d'autres idiomes qui manquent les traits 

typiques de l'articulation fiangaise-c'est-a-dire la fermetk et l'knergie articulatoire- 

Cchappent ii la palatalisation m2me dans l'environnement idkale (devant Lj] ou les 

voyelles antkrieures), il faudrait 'chercher la cause principale de la naissance des 

palatales ... dans l'knergie et la fennett articulatoire' (1965: 129). 

Gendron (1966) est d'accord avec l'hypothkse de Straka et offre m8me une 

preuve pour le renforcer. Au Canada, les voyelles [i] et [y] sont moins antkrieures et le 

yod n'est pas aussi ferme qu'en France; pourtant, ces articulations jouent un r6le 

palatalisant sur les consonnes qui les prkckdent. Donc, si la palatalisation ne dkpendait 



que du lieu d'articulation de la voyelle palatalisante, au Canada nous ne trouverions pas 

nkcessairement de consonnes palatales devant ces voyelles moins antkrieures. Si nous en 

trouvons-ce qui est le cas d'aprbs les donnkes de Gendron--c'est parce que la force 

articulatoire de la consonne les entraine. 

Personne ne connait la vkritable cause de la palatalisation dans l'histoire de la 

langue donc nous n'avons que des hypothbses. Nous avons dkja vu que les restes de ce 

phknombne dam le fianqais standard actuel se manifestent dans une seule consonne 

palatale, [PI, aussi bien que dans les prononciations palataliskes de [t] et [dl devant yod. 

Toutefois, il ne faut pas croire que les consonnes palatales ont disparu sans laisser de 

trace. Nous allons maintenant examiner ce que sont devenues les palatales [c] et [j]. 

3.6 La DCpalatalisation 

Une fois qu'un son atteint le stade de palatale, il peut subir la dkpalatalisation, et a 

l'exception de [PI qui s'est echappk a ce processus, toutes les autres consonnes palatales 

ont disparu avant le XIIIe sibcle (Posner 1997). Ce phknombne peut s'effectuer de trois 

faqons: par rkgression, par l'empibtement de la dktente sur la tenue, ou par relichement. 

Si la pression de la langue contre le palais diminue et que son contact sur le palais 

rktrkcit, le son se d6palatalise par un processus qu'on appelle ~GRESSION,  c'est a dire 

qu'il retourne au point d'articulation de d6part. Alors, [c] peut redevenir [t] ou [k] et [f] 

peut redevenir [dl ou [g]. Mais la rkgression peut entrainer une erreur si la palatale se 

d6place vers le point d'articulation de la consonne correspondante, [t] / [k] et [dl / [g], au 

lieu de celle d'origine. 



La dkpalatalisation peut aussi entrainer la naissance des sons transitoires. Par 

exemple, pendant la dkpalatalisation de [c] en [t], le dkplacement vers l'avant peut &re 

incomplet, et le [c] peut aboutir un stade intennkdiare o i ~  nous entendons l'occlusive [t] 

suivi de la constrictive [S]. C'est le son de [El dans le mot anglais chair. Pour le [f], le 

son transitoire que nous entendons est [3], et le rksultat est l'affiquke [TI du mot anglais 

judge. Ce processus s'appelie L'AFFRICATION. Si en se dkpalatalisant en [t] et [dl, [c] et 

[j] se dkplacent encore plus vers l'avant, ils aboutissent a un autre stade que nous 

appelons L'ASSIBILATION. Dans ce cas, l'occlusive [t] est suivi de la constrictive [s], ce 

qui donne l'assibilke [tS]; et l'occlusive [dl est suivi de la constrictive [z], soit l'assibilke 

[dz]. Dans l'ensemble, cette forrne de depalatalisation est ce que Straka appelle 

'l'empikement de la dktente sur la tenue' (1965: 132)' dont la dktente est la portion finale 

de la consonne occlusive palatale qui se rkalise par l'expiration brusque de l'air contenu. 

Dans le temps nkcessaire pour articuler la consonne palatale, la dktente prend plus de 

temps et occupe un espace plus long que la premiere portion. La conskquence de cette 

segmentation de la palatale est la naissance des sons transitoires. 

Finalement, la dkpalatalisation peut s'effectuer par relichement de la palatale en 

yod. Cela veut dire deux choses: le lieu d'articulation reste le m6me tandis que le mode 

articulatoire change d'occlusif (fennk) en constrictif (ouvert). C'est alors dans l'histoire 

de la langue que [l] palatale s'est reliichk en yod ainsi que [PI est en train de se relicher 

actuellement en yod dam le frangais populaire de la France. 



4. Le PhCnomhe de la Palatalisation au QuCbCc 

I1 suffit de se promener dans les rues de QuCbec pour entendre 1'Cvidence de 

l'assibilation que Maury et Tessier appellent une caracteristique gCnCrale dans les parlers 

quCbCcois et qui est bien attest6 dans leur livre, A 1 'Ecoute des Francophones d 'Amkrique 

(1 991). Dans l'introduction du Dictionnaire Historique du Franqais Qukbkcois, Poirier 

(1 998) explique que les variantes assibil6es [tS] et [dZ] se prononcent devant les voyelles 

fermCes anterieures [i] et [y] et aussi devant les semi-voyelles Ij] et [r]. Alors, diner se 

prononce [dZme] et tire se prononce [tSi~]. 

Le Glossaire du Parler Franqais au Canada, publiC au dCbut des annkes trente, 

nous fournit de nombreux exemples de l'assibilation aussi bien que du relichement de la 

consonne palatale en yod: canayen pour canadien, par exemple. Nous avons dCjh vu 

dans 3.6 que le relichement, l'assibilation et la rkgression sont tous les trois le rksultat de 

la dkpalatalisation. I1 est Cvident que la palatalisation de [k] et [g] a eu lieu au QuCbec et 

le GPFC nous en fournit Cgalement la preuve en indiquant les consonnes paIatalisCes par 

un demi-cercle au-dessous de la consonne. Pourtant, nous avons aussi Ctabli dans la 

section 3.6 que depuis le XIIIe sihcle le fianqais ne reconnait qu'une seule consonne 

palatale. Comment pouvons-nous expliquer la palatalisation au QuCbec? S'est-il produit 

au QuCbec m e  nouvelle vague de ce phknomkne, ou pouvons-nous le rattacher i une 

ancienne prononciation h p i s e ?  

4.1 Les Origines de la Palatalisation au QuCbec 

D'aprks m e  Ctude de Rosset, Les Origines de la Prononciation Moderne (191 I), 

basCe sur des textes en patois de la banlieue parisienne et sur les remarques des 



grarnrnairiens, le phknomkne de la palatalisation existait en France au XVIIe sikcle, 400 

ans aprks qu'il devait avoir disparu. Nous sommes obligks de croire que c'est une 

nouvelle vague de palatalisation qui s'est effectuke A cette kpoque. 

Rosset note qu'au dkbut du XVIIIe sikcle, il y avait deux prononciations de [k] et 

[g], l'une ktant palataliske devant [e, a, a, i], l'autre restant intacte, c'est-&dire dure, 

devant les autres voyelles. La consonne [n] a aussi subi le phknomkne de la 

palatalisation, et cela dks le dkbut du XVIIe sikcle. La prononciation de magner pour 

manier se trouvait chez la bourgeouisie de Paris, et plusieurs autres personnes 

prononcaient [n+j] au lieu de [PI. L'hksitation entre les deux prononciations est 

problkmatique: tandis que Richelet kcrivait 'mignature et voulait qu'on prononce 

miniature ... ' l'Academie Franqaise kcrivait 'miniature et disait qu'on prononce 

ordinairement mignature' (Rosset 19 1 1 : 3 19). 

Une analyse des archives de documents kcrits au Qukbec au cours des XVIIe, 

XVIII? et XD(e sikcle par Marcel Juneau (1972) confirme la continuation des problkmes 

phonktiques ayant leurs origines en France. Devant [e, E] et peut-etre devant [E], Juneau 

note que [t] est palataliske.' Les archives ne fournissent aucun exemple d'un [dl 

palataliske, mais rkvklent l'evidence que le [t] aussi bien que le [dl ont atteint le stade de 

palatale devant yod. Cette forte palatalisation est attestke dans le parler populaire de la 

rkgion parisienne au XVIIe sikcle aussi bien que dans le nord-ouest, l'ouest et le centre de 

la ~ r a n c e . ~  D'aprks Gendron (1966)' la palatalisation de [k] et [g], qui aboutissent B de 

vkritables palatales plus souvent que [t] et [dl, n'est pas un phknomkne nk au Qukbec, 

mais remonte au XIIIe sikcle dans le parler de 1'Ile de France; les donnkes de Juneau 

1 Il s'agit ici d'une question de prononciation: [E] se pronongait-il plut8t [el? 
* Juneau cite Rosset (1 9 1 1). 



revblent cette palatalisation de [k] devant ti, e, E, E] et de [g] initial devant [i]. 

Finalement, l'articulation de [n+j] se faisait comrne [PI dbja 5 Paris par le menu peuple au 

XVIIe. Juneau note aussi que 1'Atlas Linguistique Franqais (ALF) prbsente cette 

prononciation partout en France. Les archives analysbes par celui-ci confirnle la 

palatalisation de [n] devant yod aussi bien qu'une hesitation entre [PI et [n], ce qui vient 

'surtout des restes d'anciennes prononciations fianqaise avec [n]' (1972: 123-24). 

4.2 Le PhCnomhe Se Produit-il Actuellement au QuCbec? 

Dans une btude effectuke sur les consonnes [t] et [dl, 1'AbbC Renb Charbonneau 

trouve que la palatalisation de ces deux consonnes ne se fait plus, mais 

qu'il en reste le 'produit historique' de l'assibilation (1955: 145). Par contre, les donnkes 

d'analyse auditive qu'a fait Gendron dans Tendance Phonktique du Franqais Purlbe au 

Canada (1966) font preuve de la palatalisation.3 Devant les voyelles antkrieures, a 

I'exception de [i] et [y], il y a une faible palatalisation (palataliske) de [t] et de [dl. En 

revanche, Gendron ajoute que ces [t] et [dl palatalisees ne sont pas trks marquees, surtout 

pour le non-linguist. I1 constate que la faible palatalisation de [t] se fait rbgulikrement 

devant [el et [El, mais sans constance devant [E], [a] et [ill. La palatalisbe [d'] se fait 

encore plus rarement et a un moindre degre que [t']. Quant la prononciation 

3 Les sujets parlants de l'analyse auditive comprend neuf MontrCalais, huit Qu6Ecois et deux 
Parisiens. Ils ont tous sCjournC en France (le minimum de temps Ctant de trois mois, le maximum 
de deux ans). Gendron s'interessait a w  modifications qui auraient pu se faire et il cherchait a 
savoir si ces modifications demeureront stables dans le parler des locuteurs. Trouvant pour la 
plupart les modifications CphCmi.res, et que m&me ceux qui voulaient montrer qu'ils Ctaient au 
courant de la langue parisienne retournaient A leur prononciation naturelle, Gendron conclut que 
les analyses mettent bien en evidence la prononciation canadienne. I1 est important d'ajouter que 
tous les sujets canadiens, a l'exception de deux Montrkalais et d'un Quebkcois, ont fait des Ctudes 
universitaires en fianqais. 



dite vulgaire de [c] pour [t] et de [j] pour [dl, les analyses montrent que seulement trois 

locuteurs le font de temps B temps, et cela seulement devant les semi-voyelles Lj] et [r]. 

Les palatogrammes montrent aussi que la langue ne s'appuie que sur une partie du palais. 

La palatale, manquant la fennetk articulatoire, est donc en voie d'assibilation, ou en dkbut 

d'affrication. Finalement, Gendron conclut que les cas de palatalisation fortes sont plutbt 

des consonnes lkgtrement affriqukes. 

En ce qui concerne [k] et [g], Gendron mentionne d'abord que la prononciation 

populaire palatalise fortement ces deux consonnes devant les voyelles antkrieures aussi 

bien que devant yod. Les rksultats de l'analyse auditive montrent que [k] se palatalise 

plus rkgulitrement et beaucoup plus fortement que [g]. Les voyelles les plus 

palatalisantes sont [i] et [el, suivies de [ E ] ,  [y] et Ij], puis [a, 0, a, E, 31. La 

palatalisation de [g] est moins rkgulike que celle de [k], (en se prksentant irrkguli&rement 

devant les voyelles [i, E, El), et est B 'peine perceptible' devant toutes autres voyelles. 

Inconnue dans les 'milieux instruits', la palatalisation de [n] est une 

'prononciation canadienne populaire' qui 'atteint ... tous les mots courants avec le groupe 

[n+j17. I1 n'est pas surprenant que les analyses de Gendron rkvtlent que [n] devient [PI 

devant yod dans la prononciation des mots niaiser et niaiseux, et cela dans la 

prononciation de trois sujets parlants seulement, et par un quatritme dans le mot *anier.' 

Ce qui se trouve chez les sujets parlants enquCtks par Gendron, par contre, c'est une 

prononciation qui 'donne l'impression d'Ctre conforme ?I la bonne', ou un 

'compromis': dans les mots comportant [n+j], [n] se palatalise davantage, mais la semi- 

voyelle reste 'partiellement distincte' (Gendron 1966: 1 1 1-30). 

4 Toutefois, le mot nuit se prononce avec un [n] 'passiblement palatalisk'. 



Juneau (1972) ne prksente pas d'analyses auditives, mais conclut nkanrnoins qu'il 

y a maintien de la palatalisation faible de [t] devant [e, El  et peut-&re devant [E]; et de la 

palatalisation forte de [t] et [dl devant Ij]; forte de [k] et [g] devant les voyelles 

antkrieures aussi bien que devant Ij]; et forte de [n] devant yod. 

Par contre, dans une ktude prksentke ii un colloque tenu ii l7Universitk d'hdiana ii 

Bloomington en 1974, la liste de mots et leur prononciations phonktiques 

correspondantes dresske par Santerre ne met en evidence que des cas de la palatalisation 

faible: 

[k] devant les voyelles [i, e, E, 51 

quille [kjij] manque [mZkje] lequel [lakj~l] 
quinze [kjEz] 

[g] devant [i, e, E]: 

guide [gj~d] gustre [gjet] guette [gj~t] 

Finalement, selon Poirier (1998) les deux variantes palatales [c] et [j] devant les voyelles 

[i] et [y] et les semi-voyelles Ij] et [r], aussi bien que devant [s] et [el pour [k] et [g], sont 

en voie de d i~~ar i t ion .~  The Pronunciation of Canadian French de Walker (1984) ne 

mentionne ni la palatalisaiton, ni les variantes palatales. 

Cette disparition des variantes palatals, non seulement du parler mais aussi de la 

littkrature le traitant est curieuse. D'aprks Gendron, la diminution des prononciations 

palatals dans les 'milieux canadiens cultivCs' n'est pas due a 'une rkgression naturelle 

provenant d'une tendance articulatoire (1966: 132) mais plut8t aux efforts 

5 Lkandre Bergeron inclut les graphies mkquier pour mitier, et grigner pour grenier, etc., dam 
le Dictionnaire de la Langue Quibicoise (1989). Il n'indique pas si ces entrkes sont vieillies ou 
hors-usage. 



intentionnels. Alors les Canadiens 'cultivCs', ayant le sentiment de ma1 prononcer les 

consonnes [k, g, t, dl, ont dCclenchC eux-mCmes une sorte de campagne corrective. 

Quant au reste de la population, il semble trks Cvident que l'tducation a jouC le rale le 

plus important. Meme avant la crkation en 1964 d'un ministcre d'kducation (v. 2.3.2) des 

Ctudes telles que Phonktique Pratique de Gendron (1961) proposaient des exercises 

visant la correction des prononciations dites fautives et innacceptables de [n'] et 

anormales de [kt] et [g']. La politique de la RCvolution Tranquille Ctait non seulement 

d'augmenter la fi-Cquentation scolaire des Canadiens-fi-angais, mais aussi de leur offiir 

une Cducation qui comprenait l'enseignement de la langue. Ces rCformes ont sfirement 

semi a Cloigner le fi-angais de sa tradition orale, tradition qui entraine les sons 

caractCristiques de [c] et de [j]. Si le manque d'kducation a form6 plusieurs 

prononciations que Gendron (1961) dCsigne inacceptables en frangais (la dCpalatalisation 

par rkgression peut se faire avec erreur dQ au fait qu'un locuteur ignore la graphie 

originale du mot), 1'Cducation peut Climiner ces fautes et conduire les QuCbCcois vers une 

prononciation plus standardiske. A 17Ccrit, la langue 'correcte' ne transcrit pas les 

'altkrations de consonnes' (Rosset, 191 1 : 3 15)' c'est-&dire les variantes palatales. 

Comme le pourcentage des QuCbCcois fi-Cquentant les Ccoles depuis les annCes soixante a 

augment&, il s'ensuit que les graphies apprises en cours prtsenteraient et favoriseraient la 

prononciation standard. Alors, la prononciation like h la tradition orale au QuCbec ne 

laissera que des traces dans l'histoire de la langue quCbtcoise. 



4.3 La DCpalatalisation de [PI en Franqais QuCbecois 

L'instabilitk de [PI n'est pas un phknomkne recent, et le sort de cette dernikre 

consonne vkritablement palatale semble aussi Stre celui de la dkpalatalisation. I1 en est de 

meme en France: Straka (1965a) note un reldchement actuelle de [PI en Ij]. Au Qukbec, 

le parler populaire aussi bien que celui des milieux instruits connait soit un reldchement 

de [Dl en Ij] nasal, soit une prononciation qui s'articule comme [~ j ] .  M2me les 'milieux 

cultivks' conservateurs qui maintiennent nonnalement la diffkrence entre [PI et [nj] ne 

sont pas exemptes de cette 'dkgradation' (Gendron 1966: 114). 

I1 n'est pas surprenant que cette dbalatalisation a lieu au Qukbec, car dkja au 

XVIr sikcle il y avait confusion entre la prononciation de [PI et [n]. Sinon, l'explication 

de Gendron nous semble logique: l'articulation d'une palatale demande un grand effort et 

beaucoup d'hergie, et en plus, la 'dernikre et unique palatale du systkme articulatoire 

[connait une] fikquence dans la parole relativement limitke' (1966: 115). Si les organes 

articulatoires ne connaissent que trks peu une prononciation exigeant tellement d'knergie, 

ils produiront une articulation imparfaite. 

4.4 La DCpalatalisation de [c] et [ j ] en Franqais QuCbCcois 

A partir du XIII%ikcle, le fianqais ne connait qu'une seule consonne palatale, [PI, 

tous les autres ayant subi la dkpalatalisation soit par rkgression, soit par reldchement ou 

encore par l'empiktement de la detente sur la tenue, ce qui peut mener soit l'assibilation 

soit l 'af~cation. La dkpalatalisation, comme la palatalisation, est un changement 

phonologique, c'est dire sans que les locuteurs soient conscients du changement qui se 

produit. Les altkations des consonnes [k, g, t, dl qui se sont produites dans les patois-- 



celui de Paris inclus--au XVIIe sikcle et qui ont CtC transportCes en Nouvelle-France par 

les premiers colons ont aussi connu la dkpalatalisation, et il ne nous manque pas 

d'exemples. 

D'abord, Santene (1974) r6lkve des exemples oG la dkpalatalisation par 

rkgression a entrain6 une erreur: moitie' ([mokje]), Pelletier (Ipdkje]), Etienne ([ekja]), 

et tiens ([kjg]). 

Juneau (1972) note que le reliichement de [dl en Ij] (diamant > yarnant) n'est pas 

une innovation qu6bkcoise; plusieurs cartes de 1'ALF le ceme dans le domaine poitevino- 

saintongeais dks le XVIIe sikcle, et son analyse des archives en rkleve plusieurs exemples. 

Ayant ses origines en France puis Ctant introduite en Nouvelle-France par les premiers 

colons, la dkpalatalisation par rkgression et par relichement est un phknombne que le 

qukbCcois n'a fait que dkvelopper. 

I1 ne manque pas d'exemples de relichement dans le GPFC, et c'est a partir de ces 

entrCes que Juneau (1972) conclut que le reliichement en ti] est encore courant dam le 

parler actuel. Les donnCes de Santerre (1974) par contre, montre seulement quelques 

exemples du relichement des palatales: diable (bab]), chaudi2re 

([Saje:~]), Dieu (unr]), canadien ([canajz]), et gueule (ticel]). Finalement, les 

enregistrements de Maury et Tessier (1991) ne nous fournissent pas d'exemples et 

Walker (1 984) ne le mentionne pas. 

En ce qui concerne la troisibme possibilitk de dkpalatalisation de [t] et [dl qui 

rksulte en assibilation, aujourd'hui l'articulation mi-occlusive de [tS] et [dZ] devant les 

voyelles [i] et [y] est une caracthistique gCnCrale dans le parler canadien a tous les 

niveaux de la sociktC. On se demande si le parler qu6bCcois a fait kvoluer les palatalisks 



[t'] et [d'] devant [i] et [y], ou si c'est a nouveau un phenomkne apportk en Nouvelle- 

France par les premiers colons, mais jusqu'a ce jour la recherche nkcessaire n'a pas 

encore ttC entreprise (Gendron 1966).~ 

4.5 La Beauce 

La Beauce est une region agricole au sud de la ville de Qukbec ou la 

d6palatalisation de [c] et [j] n'a pas abouti aux assibilks [tS] et [dZ], mais aux affriquees [El 

et [i]. Dumas (1987) explique qu'a l'intkrieur des mots, [t] et [dl se prononcent 

typiquement [El et 01, c o m e  dans les mots confitures et endurer. Egalement, devant les 

voyelles anterieures, [k] et [g] se prononcent [El et [;I, c o m e  dans tranquille et 

dkjgurer. Ces prononciations palatales font a l'occasion un objet de moquerie aimable 

des autres locuteurs quebkcois pour lesquels la norme est de prononcer les affi-iquks [ts] et 

[dz] a la place de [t] et [dl, et [k] et [g] selon la norme quebCcoise. 

L'un des enregistrements (unit6 14) qu'ont fait Maury et Tessier (1991) affirme ce 

que dit Dumas a propos des prononciations affriqukes en Beauce. Le locuteur 

est 5ge de 24 ans, et habite la ferme familiale 06 il partage les rksponsabilitks du travail. 

Maury et Tessier notent que la prononciation de [tS] et [dZ] chez ce locuteur 'est t r b  peu 

marquee', mais que "[t] s'approche plutat a 'tch' ([El) dans les mots moitik et cultures". 

Cette prononciation affi-iquke Ctant plutat caractkristique de 17Acadie, il serait intkressant 

6 Gendron trouve un 'resultat assibilk' de [t] et [dl aussi devant Lj] et [Y]. Est-ce 'accidentel' ou 
une 'tendance plus gCnCrale7 qui conduirait mCme les alvColes A l'assibilation? Gendron propose 
comrne explication une sorte de 'rkgression non-rCussi des palatales [c] et [j] vers [t] et [dl par un 
stade de [t ] et [d ] assibilCs7. Conscient de la 'vulgaritC7 des articulations palatales, et voulant les 
Cviter, les sujets de I'analyse auditive de Gendron ont fait de grands efforts pour imiter la nornle 
franqaise (1 966: 123-24). 



de connaitre les origines de ce locuteur, car d'aprks Poirier (2002), il est vrai qu'en 

Beauce on prononce les affriquees, mais seulement 18 oii les Acadiens sont Venus 

s'installer suite A la deportation des Acadiens par les Anglais en 1755. Finalement, 

l'absence des affi-iquees dans Le Glossaire du Parler Franqais au Canada que nous 

allons aborder dans la partie suivante prouve que cette prononciation n'est pas typique du 

Quebec. 



5. EVIDENCE DE LA PALATALISATION DANS LE GLOSSAIRE DU 

PARLER FRANCAZS AU CANADA 

Dans les parties prkckdentes, nous avons parcouru brikvement les aspects 

importants menant au fait que l'on parle frangais au Qukbec dks le XVIIe sikcle. Aprks la 

conqutte anglaise, les Canadiens-frangais se sont rktirks a la campagne avec leur langue 

apportke de la France, et ils l'ont conservke. Les changements ayant lieu pendant la 

Rkvolution Tranquille au niveau de l'kducation et de l'attitude des Qukbkcois envers leur 

propre langue a eu des conskquences knonnes sur l'arnknagement des prononciations 

dites fautives et retardkes. Finalement, nous avons ktudik fond la palatalisation, l'un 

des phknomknes de la langue considQk comme incorrect et donc sujet a l'amknagement. 

Nous pouvons constater aujourd'hui que les variantes palatales [c] et [j] sont en voie de 

disparition depuis quelques dkcennies. 

Certains auteurs ont mis en kvidence quelques cas de la palatalisation: Santerre 

(1976) joint a ces mots une transcription phonktique, mais Juneau (1972) ne fait que 

dresser une liste de mots ayant des consonnes palataliskes telles qu'elles sont kcrites dans 

les archives, et Gendron (1966) ne fait que donner la liste des mots qu'il a fait rbkter par 

les sujets parlants de son ktude. Vu les difficultks que pourrait poser le phknomkne de la 

palatalisation sans renforcement d'exemples concrets et transcrits de manikre 

comprkhensible, surtout pour le non-linguiste, nous proposons de dresser une liste de tous 

les exemples de la palatalisation qui se trouvent dans le Glossaire du Parler Franqais au 

Canada ( 1  93 1) (v. Appendice A). 

Dans la partie prkckdente nous avons dkfini la palatalisation et nous avons dkcrit 

les sons qui se produisent. Nous avons ktabli que les consonnes [k, t, d, g] et [n] suivis 



des voyelles antkrieures peuvent subir ce phknomkne, et que certaines voyelles sont plus 

palatalisantes que d'autres. La liste que nous avons dresske met tout cela en kvidence de 

manikre organiske et claire et crke une sorte de lexique qui perrnet de voir plus ou moins 

tous les cas possibles de la palatalisation. 

5.1 PrCsentation du Glossaire 

5.1.1 Objectif du Glossaire 

Au dkbut de sikcle dernier, la Sociktk du Parler Franqais au Canada a entrepris 

d'ktablir un glossaire de la langue parlke par les Qukbkcois. Cornrne la Sociktk elle- 

meme, le glossaire avait pour but l'kpuration de la langue: la Sociktk du Parler Franqais 

au Canada fournirait au people les expressions a Climiner, surtout ceux qui provenaient de 

l'anglais. Toutefois conscient de l'excb d'un purisme exagkrk et en voulant respecter 'la 

valeur d'un produit phonktique ou d'un subsitut lexicologique' (Rivard 193 1 : v) qui se 

sont produits ii l'intkrieur d'une langue situke dam des circonstances exceptionnelles, le 

skcretaire gknkral Louis-Philippe Geoffrion et l'ancien skcretaire gCnkral Adjutor Rivard 

ont voulu que le glossaire soit d'abord une ktude scientifique de tous les mots et les 

locutions en usage dans le parler qukbkcois. Le GPFC n'est pas uniquement un simple 

regroupement des mots que la Socikt6 aurait souhaitk interdire au peuple, mais une 

oeuvre comprenant pour chaque entrke une dkfinition des diffkrents sens du mot aussi 

bien que des exemples de leur usage dans le parler, des notes sur sa provenance, et une 

transcription phonktique. 



5.1.2 La MCthode et le Contenu 

L'enquCte qu'ont men6 Geoffrion et Rivard a dCbutk en 1902. Pendant vingt-cinq 

ans, plus de dew cents correspondants se sont rkpandus dans toutes les parties de la 

province de QuCbec pour noter les mots, les acceptions, et les prononciations 

caractCristiques. En plus, ils ont fourni aux comitQ d'Ctude de la Sociktk des listes 

d'expressions entendues et des lexiques particuliers aux divers groupes de gens. Les 

observations recueillies ont ensuite CtC 'soigneusement' contr6lC par la SociCtC; pour 

qu'un mot ou une locution soit admise, il fallait que son usage soit attest6 par plusieurs 

tCmoins. 

I1 est important de signaler que le glossaire comprend uniquement le vocabulaire 

de la province du Qukbec mCme s'il est intitulk Le Glossaire du Parler Franqais au 

Canada. Geoffi-ion et Rivard expliquent que les habitants de la province de QuCbec 

foment le groupe le 'plus considkrable des Canadiens fianqais'. Pour cette raison les 

langues des provinces maritimes et des provinces situCes B l'ouest du Qukbec n'ont pas 

kt6 considerkes dans I'enquCte. 

Finalement, non seulement le glossaire ne vise-t-il seulement la langue parlke au 

Qukbec (les archakmes, les fomes dialectales et les nkologismes), mais il ne 'renferrne' 

que les formes qui font partie de la langue parlCe, c'est B dire non-admises dans la langue 

fianqaise d'Ccole. Tout de mCme, Geoffrion et Rivard ne prCtendent pas que ces formes 

non-acadkmique soient moins fianqaises. C'est la langue vivante du peuple, mais c'est 

aussi la langue de 1'Ile de France 'telle qu'elle Ctait dCjB rkpandue [en France] lors des 

grandes kmigrations en AmCrique7. Aux formes conservCes, dites archaTques, par les 

habitants du QuCbec s'ajoutent les particularitks provinciales. En conclusion, le glossaire 



ne fait aucun effort pour cacher le vrai parler du peuple A cette kpoque; tout au contraire, 

il le met en kvidence. Pour cette raison, ses donnkes sont d'une richesse incontestable. 

5.2 Organisation de la Liste des Palatalisations du ~lossaire* 

5.2.1 Graphies RCvClant des Cas de Palatalisation de [k] et [g] 

Pour noter la palatalisation de [k] et [g], Geoffr-ion et Rivard dessinent 

un demi-cercle au-dessous de la consonne. La consonne est dite faiblement palataliske, 

et ayant les sons 'voisins' de [k+j], [g+j]'. Par contre, un n avec un demi-cercle au- 

dessous rkpresente une consonne palatale, ou bien une forte palatalisation. Nous 

constatons donc que le demi-cercle peut reprbenter soit une faible soit une forte 

palatalisation, mais l'inforrnation est claire seulement dans les cas des [PI. Nous ne 

pouvons donc pas prkciser le degrk de la palatalisation dans les cas de [k] et [g]. 

5.2.2 Graphies RCvClant des Cas de Palatalisation de [n]: 

Le GPFC note le [n] palatale avec un demi-cercle au-dessous de In/. Les auteurs 

expliquent que cette notation signifie un [n] mouillk, et proposent que le son est celui qui 

se trouve dans le mot agneau, donc le [PI. Dans cette partie de la liste, nous avons inclu 

tous les cas ou [n] s'est remplack par [PI et aussi les cas de la dkpalatalisation de [PI. 

1 Le GPFC transcrit le yod par [y]. Nous allons le remplacer par Ij]. 



5.2.3 Graphies RCvClant des Cas de Palatalisation Forte 

a. Les consonnes sont inversCes 

Le GPFC n'a aucun signe diacritique pour les [t] et [dl palatalisks fortement, 

mais le GPFC foumi plusieurs exemples oil l'orthographe remplace le [t] par un [k] ou 

bien le [dl par un [g]. Dans la section 3.3, nous avons ktabli qu'une palatalisation forte, 

en occupant un lieu d'articulation assez large, rend difficile la distinction de ce qui ktait la 

consonne d'origine. Nous voyons dans le cas de ces mots qu'il y ait eu cette confusion, 

donc il est clair qu'il s'est passk un episode de palatalisation forte puisque la consonne [t] 

s'est par la suite confondue avec [k], et [dl avec [g]. 

b. La consonne de dCpart [k] aboutit i un [tS] aprb dCpalatalisation 
vers I'avant. 

c. La consonne de depart [g] aboutit ii [dZ] aprh dCpalatalisation vers 
I'arrih-e. 

D'aprks l'orthographe 'vulgaire' de nombreuses entrkes, nous constatons souvent 

un t Ccrit A la place de [k], et un d A la place de [g]. Les transcriptions phonktiques qui les 

accompagnent montrent que les [t] et les [dl sont les assibilb [tS] et [dZ], not6 dans le 

GPFC par un point au-dessous de la consonne. Nous savons que l'assibilation est un des 

rksultats possibles de la dkpalatalisation, (ce qui signale d'ailleurs que la palatalisation 

forte a eu lieu), donc nous ne classons pas ces cas avec ceux de 5.2.3 parce que nous 

voyons clairement la consCquence de la palatalisation et non la palatalisation telle. 

Nous avons aussi class6 le mot mastinonge', rClevC sous l'entrbe maskinonge', dam 

cette partie. Comme la transcription phonktique pour rnastinongk n'est pas foumie il est 

impossible de savoir si ce cas reprkente la palatalisation forte. Nous ktions donc obligCs 

de croire que, comme les autres cas oil [i] suit t dans l'orthographe, ce serait un [t] 

assibilk. 



5.2.4 DCpalatalisation par Relachement de I'Occlusion et PhCnomhe Inverse 

Lorsqu'une consonne se palatalise, il peut y avoir reliichement de l'occlusion dans 

la zone palatale sans que l'articulation se dkplace, phCnomkne qui ne touche que les 

occlusives sonores [dl et [g]. La palatale de [dl Ctant la mCme que celle de [g], c'est-a- 

dire [j], nous n'indiquons pas dans la liste ce qui Ctait la consonne au dkpart (soit [g], soit 

[dl). Nous prkfkrons les classer sous la seule consonne palatale [j], les skparant selon la 

voyelle qui suit. 

Le GPFC contient de nombreux cas oh il y a eu palatalisation sans que les mots 

aient une consonne occlusive a l'origine. I1 s'agit ici du phknomkne qui peut s'expliquer 

en inversant le chemin qui transforme m e  palatale occlusive en une constrictive. 

Lorsqu'une consonne se palatalise, elle peut subir la dkpalatalisation. Si la 

dbalatalisation se fait par rkgression, il y a un retour au point d'articulation de dkpart 

avec maintien de l'occlusion. Dans ce cas, il y a possibilitC d'erreur, ce qui explique la 

prononciation de chaugikre pour chaudiBre. La dkpalatalisation se fait aussi par 

reliichement de l'occlusion dans la zone palatale sans dkplacement du point 

d'articulation. Par ce processus, l'occlusive [g] devient la constrictive Ij]: chaugikre > 

chauybre. Un mot comportant un klkment palatalisant de faqon normale comme abrier 

peut emprunter a l'inverse le chemin qui mkne a la transformation d'une occlusive 

palatale en une constrictive: [ab~ie] > [ab~ige]. C'est a partir de cette ktape que la 

consonne peut se palataker: [ab~ige] > [ab~igje]. 

Nous rattachons 6 cette catkgorie les mots acignan, grappigner, voygnon, 

vermignon, et wbgnon, oh le yod s'est palatalisk mais ne se nasalise plus. 



5.3 Les Exclusions 

Une Ctude complkte du phknomkne de la palatalisation aurait sQrement exigk que 

nous expliquions l'histoire de certains mots relevks du GPFC dont les variantes, qui 

subissent la palatalisation, ne peuvent pas s'expliquer seulement par la phonktique. Nous 

mettons i?i part ces cas qui supposeraient une ktude ktymologique approfondie aussi bien 

que ces mots qui ont posk un problkme d'intkrpretation: 

I. Le cas de blagne. 

Le mot d'origine est blind anglais. Dans ce cas, il n'y a pas eu de palatalisation, 

mais une simple rkinterprktation du mot. En anglais, ce mot n'kvoquait rien pour le 

fiancophone non-instruit, donc il a dQ remplacer la finale originale anglaise, ind, par 

agne, un son qui est conforme i?i ses compktences phonktiques. 

11. Le cas de becquke, becquer 

I1 est difficile de determiner si le mot d'origine est becher ou becquer. Sous 

l'entrke bkcher, nous trouvons qu'en vieux fianqais bechier et becher = bkquer. Si le mot 

bkquer est ii l'origine, il s'agirait de la palatalisation. Mais, le sens de becquke est 

'quantitik de terre enlevke d'un coup de bCcheY et le sens de becquer est 'oeuf bischk 

(bkcher)'. I1 semblerait donc que la prononciation d'origine est [bek]. A nouveau sous 

l'entrke bkcher, il est notk que cette forme vient de plusieurs rkgions fianqaises. Les 

entrkes de becquke et becquer par contre, n'indiquent pas si le mot d'origine est du vieux 

fiaqais ou du patois rkgional. I1 est donc impossible de traiter ce cas sans une recherche 

plus approfondie. 



111. Le cas de ardigue 

Sans connaitre l'histoire de ce mot, il est impossible de traiter ce cas. Le sens 

d 'ardique est 'argile', un mot qui ne contient meme pas de consonne occlusive. Argile a 

connu des variantes anciennes avec [dl qui sont B l'origine de la palatalisation que signale 

le GPFC. 

IV. Le cas de l o p e  

Le mot d'origine est longe, transcrit [IS]. I1 est difficile de traiter ce cas puisque 

le mot d'origine n'a pas de consonne occlusive. En plus, la consonne en question n'est 

suivie d'aucun son. 

V. Le cas de vlagne et gagne 

Comme dans le cas de Iogne et ardigue oii les mots d'origines n'ont pas de 

consonne occlusive, vlagne et g a p e  n'ont pas de [n] A l'origine. I1 est donc impossible 

de traiter ces cas. 

VI. Les cas de balancigne, barlancigne, bronchique, bureaucraque, 

5 6 @gne3, lancigne4, maigrechigne , mitagne, pataque, petaque, plaque . et 

slide. 

Dans ces cas, il est difficile de comprendre comment a pu se produire la 

palatalisation puisque [n], [t] et [dl ne sont suivis d'aucun son. 

3 Il s'agit du mot anglais green. 
4 Lancigne est une forme raccourcie de balancigne, 'tout type de balancoire (DHFQ 1998)' 

RelevC sous I'entrCe maigrechine. 
RelevC sous les entries plaque-bande et plaque-forme du GPFC. 

* Cette partie a CtC rkaliske g rke  aux explications prkcises du Prof. Claude Poirier. 



6. EVIDENCE DE LA PALATALISATION A JAY, MAINE 

Nous avons Ctabli que la langue quCbCcoise est une continuit6 de la langue 

apportke en Nouvelle-France par les premiers colons, les 'fautes' de la palatalisation et de 

la d6palatalisation comprises. I1 va de suite que les Franco-AmCricains ne font que 

conserver aujourd'hui la langue qui a traverse la fiontikre dans les bouches de leurs 

ancCtres. Nous savons que la grande majorit6 des kmigrCs quCbCcois sont Venus 

s'installer dans la Nouvelle-Angleterre 5 la fin du XIX" sikcle, debut XXe sikcle, au 

mCme moment oG Geoffiion et Rivard menaient leur enquCte sur le territoire quCbCcois. 

Dans cette partie, nous ne visons pas une comparaison entre les langues parlCes A 

Qutbec au dCbut de XXe sikcle et celle de Jay, Maine, aujourd'hui. En examinant les 

donnkes des enregistrements de trois locutrices faits en juillet 2001 et ensuite au mois de 

fkvrier 2002, nous proposons plut6t de verifier et peut-Ctre m6me ajouter aux donnkes du 

GPFC. 

6.1 La PrCsence Franco-Canadienne dans le Maine 

Avec le Trait6 de Paris en 1763, la Nouvelle-France est devenue anglaise. A 

partir de ce moment, les Franco-Canadiens ont comrnenck a Cmigrer vers les Etats-Unis. 

En 1850, la population CstimCe des Franco-Canadiens en Nouvelle-Angleterre Ctait de 

19,380 dont 3,680 rksidaient dans le Maine (Brault 1979). 

A la fin du XIXe sikcle, il y a eu m e  explosion d7Cmigration franco-canadienne 

vers la Nouvelle-Angleterre; en fait, des 600,000 Franco-canadiens partis aux Etats-Unis, 

500,000 ont traversk la fiontike pendant les annCes 1860 5 1900 (Brault 1979). D'aprks 

Armand Chartier (1991) le Bas-Canada connaissait une miskre qui n'en finissait pas. 



Ignorant des sciences de la semence et de la rotation des cultures, les Qukbkcois ont 

kpuisk la source de leur vie, la terre, et les rkcoltes faibles ne suffisaient plus A nourrir les 

grandes farnilles. Afin de se tirer de ces mauvaises conditions, ils sont parties en 

Nouvelle-Angleterre pour travailler dans les industries. 

En 1900, la population fixe fianco-canadienne dans le Maine ktait de 77,000 

personnes. Des cinq autres ktats que comprend la Nouvelle-Angleterre, seul le 

Massachusetts connaissait une population plus importante. Les centres urbains les plus 

importants dans le Maine (toujours en 1900) sont Lewiston-Auburn (pop. 13,000), 

Biddeford-Saco (pop. 10,650), Waterville (pop. 4,300) et Old Town (pop. 3,000) (Brault 

1979). Un recensement fait en 19 10 et republie par James P. Allen dans Franco- 

Americans in Maine: A Geographical Perspective (1 98 1 : 93) nous pennet de connaitre 

les autres villes oii s'est install6 le reste de la population hors ces centres urbains: 

Sanford, Westbrook, Fort Kent, Rumford, Augusta, Eagle Lake, et Caribou chacune avec 

une population entre deux et trois milles personnes; Frenchville, Skowhegan, 

Madawaska, Jay, Bangor, et Millinocket avec une population d'entre mille et deux milles 

personnes; et Dexter, St. Francis, Portland, Bath, Presque Isle, Brewer, Orono et Lisbon 

avec une population d'entre 500 et 900 personnes. 

6.1.1 Le Village de Jay 

Le village de Jay se situe dans l'ouest de l'ktat du Maine A environ 110 kilomktres 

(60 milles) de la fiontikre du New Hampshire, 100 km (55 milles) au nord de Portland et 

180 km (75 milles) au sud-ouest de Bangor. Pour la plupart, le village de Jay ne figure 

mCme pas dam les textes concernant les fiancophones dans le Maine. Le recensement 



de 1910 le regroupe avec la ville de Livermore Falls, donc il est difficile de connaitre la 

population franco-canadienne exacte de Jay en 19 10 indkpendarnrnent de cet autre village 

voisin. Ce qui attirait les CmigrCs a Jay Ctait International Paper Co., une usine fabriquant 

le papier. A Chisolm, un village entre Jay et Livermore Falls, il y avait une autre usine 

fabriquant le papier, Otis Mill, et 5 Livermore Falls une usine fabriquant les chaussures. 

Jay d'autre part, Ctait un village agricole et il l'est toujours. 

Jay et Liverrnore Falls se partagent Sainte-Rose, une Cglise Catholique construite 

exactement entre les deux, a Chisolm. Les messes se disaient en latin jusqu'aux annCes 

1950, puis en fiangais jusqu'aux ann6es 1960 avant de tourner dkfinitivement vers 

l'anglais. I1 y avait une Ccole paroissiale fiangaise jusqu'aux annCes 1930. International 

Paper Co. fait toujours partie de 1'Cconomie et A Chisolm, Otis persiste toujours, mais 

l'usine de chaussures a fermC ses portes il y a longtemps. 

I1 n'existe pas de recensement des personnes fianco-canadiennes a Jay de nos 

jours, mais il suffit de feuilleter un peu les pages regroupant les gens qui paient les taxes 

pour trouver Cvidence d'une population d'origine fianco-canadienne importante; des 908 

noms de familles qu'elles contiennent, 216 d'entre eux sont fianqais. Aujourd'hui ces 

noms, LeBlanc, Desjardins, Despres et Fournier pour en nomrner quelques uns, se 

prononcent 5 la manike arnkricaine, meme par ceux qui les portent. Le fiangais peut 

toujours s'entendre dans ce petit village, mais plut6t chez les personnes PgCes de 

cinquante ans et plus. 



6.1.2 Les Sujets 

La locutrice X a 62 ans, Y a 65 ans et Z a 63 ans. Elles sont soeurs. Elles ont CtC 

Cduqukes dans une petite Ccole pas loin de leur maison i laquelle il fallait se rendre i 

pied. L'kcole n'avait qu'une salle et une seule maitresse qui. pendant un an, ktait leur 

soeur aide. Elles ont appris les bases de mathkmatiques, de 1'Ccriture et de la lecture en 

anglais. En plus de leurs nombreux frhres et soeurs qui frkquentaient cette Ccole, il y 

avait des cousins et d'autres enfants de familles franqaises. Leur Cducation s'est terminbe 

aprks la huitikme annCe d'ktude car il fallait travailler dans la fenne de leur pkre. 

Leur mke, nCe dans le Maine, ne parlait pas anglais. Elle a eu m e  Cducation 

franqaise dans 1'Ccole paroissiale de Sainte-Rose, et bien que X ait voulu que sa mbre leur 

montre 'A Ccrire el franqais ...p is lire', elle ne l'a pas fait. Leur pkre est nC au North 

Dakota et a dCmCnagk dans le Maine h l'ige de trois ans. Son education s'est faite en 

anglais et a durC six ans. Pkre et mhre avaient des origines quCbCcoises. Dans m e  

conversation personnelle au mois de juillet 2001 avec l'enquetrice, les locutrices se sont 

souvenu des visites des oncles et d'une tante du Qukbec quand elles Ctaient jeunes. 

MalgrC cela, elles avouent qu'elles ne se sentent pas attachkes au pays de leurs ancetres. 

Elles habitent aujourd'hui la ferme dans laquelle elles sont toutes nCes et oG elles 

ont pass6 leur enfance. Elles ne se sont jamais marikes. Elles se sont occupC de leur pkre 

depuis la mort de leur mhre en 1962 jusqu'i sa mort en 1987. Y et Z ont pris un travail 

en 1961 fabriquant des chaussures Wilton, Maine. X les a jointe i partir de 1987. Elles 

ont pris la retraite en 1998. 

Leurs fibres et soeurs se sont tous liks en mariage avec des catholiques parlant 

franqais, dans quatre des six cas avec des hommes et des femrnes d'une farnille de 



Liverrnore Falls ayant aussi des origines qukbtcoises. Alors, les nikces et les neveux 

parlaient tous le frangais de leurs parents. 

6.1.3 Le CritGre du Choix des Locutrices 

En peignant le portrait de X, Y et Z, nous avons mis en tvidence les facteurs qui 

ont jouC un r6le dans la prkservation de la langue que nous examinons dans cette ttude. 

Les trois locutrices, i la fois isolkes pow la plupart de l'anglais et non eduqukes en 

fiangais, semblent avoir mend une vie favorable B la conservation du fran~ais apportk aux 

Etats-Unis par leurs grands-parents au dkbut du sikcle dernier, c'est B dire au mCme 

moment des enquCtes de Geoffrion et Rivard. Comme nous n'avons pas pour but 

l'analyse de la langue frangaise parlke B Jay par rapport B celle du QuCbec, ce choix assez 

homogkne des locutrices nous a semblk trks logique pour la vkrification et l'augnlentation 

des donnkes du glossaire. 

6.2 MCthode des Enregistrements 

Les premiers enregistrements ont Ctk entrepris au mois de juillet 2001. D'abord, 

chaque locutrice a parlk seule dans la cuisine de leur maison pendant une demi-heure, 

puis elles se sont rkunies pour discuter pendant une heure et demie. A part les quelques 

secondes au dtbut pendant lesquelles 1'enquCtrice voulait vkrifier le fonctionnement du 

magnktophone, elle s'est absentke. Le but de l'enregistrement ktait d'obtenir des 

exemples linguistiques spontants et naturels. 

Le deuxikme enregistrement, qui a aussi eu lieu dans la cuisine des locutrices, a 

Ctk fait au mois de fkvrier 2002. Ayant prkcisk le sujet du mkmoire, cette fois-ci nous 



avons prkpark une liste de questions kvoquant des rkponses qui pourraient mettre en 

evidence la palatalisation forte ou faible aussi bien que la dkpalatalisation. (v. Appendice 

B). Pour kviter que les rkponses d'une des locutrices soient influenckes par les rkponses 

des deux autres, chaque locutrice s'est prksentke seule pour l'interrogation. Finalement, 

nous nous sommes rkunies simplement pour discuter; ce qui a aussi 6th enregistrk. 

6.3 Les DonnCes des Enregistrements 

6.3.1 Les Enregistrements de Juillet 2001 

Nous allons traiter d'abord les donnkes des enregistrements faits au mois de juillet 

2001. Les exemples de la palatalisation sont trks peu nombreux, rkvklant les cas suivants: 

Palatalisation forte de [t] devant Ij]: 

a. 'Parce que c'est $a qui nous tient ([El) en vie.' -X 

b. 'Ben, tient ([E)! Cette horloge-la!' -X 

c. 'La moitik ([mke]) du temps on garde ces recettes-la, on les use pas.' -Y 

d. 'Avec m e  bol du sucre, puis la moitik ([mke]) d'une bol d'eau.' -X 

e. 'Le hdge qui tient ([ki!D])A l'assiette.' -Y 

f. 'Ca me tient ([W]) trop attach6 A ca.' -Y 

Palatalisation faible de [k] devant [y]: 

a. 'Plus les ecureilles ( [~kjy~a])  les mangent B cette heure.' -Z 

Palatalisation forte de [n] devant Ij]: 

a. 'Ou bien donc s'occuper du panier' ([p-]).' -X 

b. 'Des fois on a peur de le dire de manikre ([rna~kz~]) qu'on le dit.' -X 



Les donnCes rCvklent plut8t des cas de dCpalatalisation, surtout ceux qui aboutissent en 

les affriqudes [El et [j] devant [y] ou [i]: 

a. '[Z] avait mis mon coat, puis j'avais une ceinture ([~ZYR]) avec, puis il aurait fallu 

qu'elle aille dans le bois 9.. .toilettes.. .Elle avait fait pipi dessus.. .ma ceinture ([sZ~R]) 

de coat.' -Y 

c. 'Ptpke, il disait qu'on kait pas CduquCs' ([&Tyke]). -Z 

d '11s disent tout le temps que je pale gros. La, je suis rendu  RE^^]) je sais plus 
quoi ce dire.' -Y 

e. 'Sais pas comment notre p'tit ([Eit]) chum, Sonya, s'arrange.' -Y 

f. 'J'alleras pas aux bleuets, pace que j'y ([Ti]) ai kt6 assez souvent.. .faut pas 
que je dise ( [h] )  qa, pace qu'on va &tre encore rendu 18.'-Y 

g. 'Puis elle y ([%I) Ctt, je crois bien.'-X 

h. 'On y ([ji]) allait pareille.' -Z 

i. 'J'y ([yi]) vais.' -X 

j. 'On y ([Yi]) allait toutes seules.' -Y 

Les enregistrements rkvklent un cas de dkpalatalisation de [j] par rdgression avec erreur; 

a. 'Diable ([dab]) Ctait la, il nous voulait pas la!' -Y 

et un cas de dkpalatalisation de [j] par reliichement en yod; 

a. '. . .j'avais une petite chaudiere ( [~JER])  neuve pour Noel que je.. .je charitais, 
puis il a pass6 par dessus, tout CcrasC ma chaudikre' ([hjs~]). -Y 

I1 y a quelques comrnentaires A faire avant de passer aux donnCes du deuxikme 

enregistrement. D'abord, il faut noter que dans la prononciation du mot tient chez la 

locutrice Y, nous entendons un [PI la fin du mot. I1 n'est pas clair comment cela a pu se 



produire vu que cela ne peut pas 6tre un cas de palatalisation de [n], ktant donnk que le 

mot tient se tennine phonktiquement en [El. Pour une locutrice analphabkte, la frontikre 

des mots pourrait facilement se perdre. En faisant la liaison de [n] et [a] dans la phrase 

tiennent 2, nous entendons bien que [n] est suivi d'une voyelle antkrieure. I1 pourrait 

donc se palataliser. Par la suite, cette rkgle pourrait se nonnaliser pour tous les cas ou 

elle se sert du mot tient, c o m e  nous voyons plus haut dans les exemples. I1 est toutefois 

curieux que seule la locutrice Y prononce ce mot de cette fa~on. 

Deuxikmement, Y prononce le [t] depetit c o m e  [El. I1 nous semblerait que la 

forte palatalisation a eu lieu et qu'en se dkpalatalisatant, [c] s'est abouti a l'affriquke [ti]. 

Au moins, nous le classons ainsi. Par contre, il faut noter que la mCme locutrice 

prononce [tS] plus tard dans la phrase petite c6te. Dans la phrase petit chum la 

prononciation du [ti] de chum a influenck la prononciation de [t] dans le motpetit. Ce 

phknomkne s'appelle L'ASSIMILATION &GRESSIVE A DISTANCE. 

I1 faut noter aussi la prononciation du mot rendu par la locutrice Y. Dans le 

premier exemple, elle prononce PR RE^^]) et dans le deuxikme exemple, elle prononce 

([My]). Cette irregularitk de prononciation chez une seule locutrice est probablement 

due a la situation linguistique: le premier exemple s'est produit pendant son monologue, 

et le deuxikme pendant qu'elle parlait avec ses soeurs. I1 se peut que la prksence de ses 

soeurs, surtout de Z, qui ont plus tendance a prononcer [tS] et [dZ] dans la plupart des cas, 

ait influenck cette deuxikme prononciation. 

Finalement, les trois locutrices ont prononck [j] au lieu de yod dans les phrases 

cornrne on y va, etc. I1 s'agit ici du phenomkne a rebours qui a kt6 expliquk dans la 

section 5.2.1. Nous n'avons not6 que quelques-uns des nombreux exemples de cette 



prononciation de [y]. C'est ainsi pour la prononciation palatale de [n] dans le mot 

maniBre par la locutrice X. Nous n'en avons donnC qu'un seul exemple, mais dans son 

monologue, elle le prononce avec un [n] palatale huit fois. 

6.3.2 Les DonnCes d'Enregistrement de FCvrier 2002 

Le deuxikme enregistrement a CtC fait au mois de fCvrier. L'enqugtrice a posC 

dix-neuf questions prCcises a chaque locutrice (v. Appendice B) dans le but de trouver 

dans les rbponses 1'Cvidence de la palatalisation. Le Tableau 6.1 est divisC en quatres 

colonnes: la premikre prCsente les rkponses auxquelles nous nous attendions, les 

deuxikme, troisikme et quatrikme prCsentent en orthographe phonktique les rkponses des 

locutrices. L'astCrisque indique un mot qui n'a pas CtC confomle a celui attendu. 

Locutrice Z 
[~ZIER]  
[moke] 
[Eky~ar] 

[~gsig] 
[ty] * 
[k~Et'jE] 
[dzjO] 
[gjabl 
[b2~jE] 
[ ~ R ~ E R ]  

[simitSjs~] 
[bEnitsj e] 
[Sod ~ E R ]  

[Endz$] 
[ ~ a k ~ l e l  * 
[aRdZj nr] 

Locutrice Y 
[~YER] 
[moke] 
[ ~ k j y ~ e ]  

[ g i a j p l [ g j a j ~ l -  
[&gqigl 
[kE] * 
[kr~t"j] 
[dzj a] 
:dab] 
Ibg~jZ] 
[~x~ER]  
[ s E ~ ~ ~ E R ]  
* 
[ b j & ~ ]  
[EndzjE] 
[~akyle] * 
[3~dzj0] 
2002 

C u i k e  
MoitiC 
Ecureuil 
GuEpe 
Aiguille 
Tiens 
Guardien 
ChrCtien 
Dieu 
Diable 
Bon a rien - 
Tourti k e  
Cimitikre 
BCnitier 
Chaudikre 
Indiens 
Reculer 
Cul 
Orgeuillex/euse 
Tableau 6.1. Les RCponses 

Locutrice X 
[kij ER] 

[moke] 
[ekjy~ar] 
[gjajpl 
[~grig] 
[kE] * 
[kr~t?] 
[dzjOl 
[gjabl 
[b2~jZ] 
[ ~ R ~ E R ]  
[sinlik&~] 
:b~nit~je] 
: k j  ER] * 
[~akyle] * 
[bRdzj 01 

17EnquCte de 5 fkvrier 



En consultant le tableau, nous trouvons quelques cas de palatalisation forte de [t] 

devant fi] dans les mots moitie, tiens, tourtikre et cimitikre et deux cas de palatalisation 

faible de [g] devant [E] dam le mot gugpe (que les locutrices prononcent [aj], cornrne 

dans 'five' [fajv] anglais), et de [k] devant [y] dans le mot kcureuil. Nous ne voyons 

aucun cas d'affrication, mais le tableau met en kvidence plusieurs exemples des 

assibilkes. 

En comparant les donnkes des deux enregistrements, il est intkressant de noter que 

la locutrice Z n'a pas prononck e'cureuil de la mCme manike que les deux autres. Peut- 

Ctre que dans certains cas, la prononciation d'un mot depend du contexte, comme nous 

l'avons vu par rapport A la prononciation de la locutrice Y du mot petit suivi du mot 

chum. La locutrice Y n'a pas prononcC tiens avec un [n] palatal en position finale dans 

ce deuxieme enregistrement, ce qui est probablement dii au fait que tient et tiens n'ont 

pas le mCme sens et qu'elle diffkrencie les deux. La locutrice Y prononce le mot 

chaudikre chaque fois avec un [dl relichk en yod, mais nous notons que la voyelle devant 

le jod n'est pas la meme: elle change de [a] en [E]. La locutrice X reste fidele A ses 

prononciations de moitie' et tienthiens dans les deux enregistrements et la locutrice Y 

reste aussi fidble A sa prononciation de diable. 

En comparant les transcriptions phonktiques des dix-sept rkponses, seulement huit 

sont prononckes exactement de la mtme manikre chez les trois locutrices. Pourtant, elles 

sont nees aux mCmes parents et elles ont vkcu leurs vies ensemble. I1 s'impose de 

demander pourquoi ce manque de regularitk en prononciation chez les locutrices se 

manifeste-t-il? C'est dans la conversation qui a suivi le deuxieme enregistrement (aussi 

enregistrke) que nous allons tirer notre rCponse. 



Ni X, Y ou Z ne pouvait rkpondre a la question, 'Vous souvenez-vous si votre 

pkre ou votre mkre prononqait ces mots diffkremment?' Par contre, A la question 

'reconnaissez-vous la prononciation de [~REER] pour tourti2e7, elles ont toutes fait signe 

que oui. La locutrice Y a dit, 'c'est comme on disait.. .une [~OREER] oh bkdon [ ~ R ~ E R ] . '  

A cela, X a ajoutk qu'une de leurs tantes aurait dit 'une [~URCER].' En plus de ces trois 

exemples, d'aprks Y, une de leurs cousines 'aurait dit Ca, des [~REER].  . .elle disait qa 

diffkrent que nous autres,' Les trois sont mises d'accord toutes les trois que leur mkre 

aurait dit [~&ER]--c'est la prononciation qu'elles ont toutes produite dans l'enquete. 

Nous nous pennettons d'introduire ici une quatrikme locutrice. Nous la 

nornrnerons w'. Elle est soeur de X, Y, et Z. D'aprks W, leur pkre prononqait 'tout le 

temps avec ce [El', et les exemples comprennent les mots cuill2re. cimitizre, moitik, et 

tortigre. Toutefois, cornme ses soeurs et leur mkre, elle prononce [toRke~]. 

Quant a l'affriquke [:I, Y a offert que son p&re 'aurait dit [jra] (dieu) hi.' Et W pense 

aussi que son pkre 'dirait cab] (diable).' A part I'exemple du mot tourti&-e, elles n'ont 

pas mentionnk la prononciation de leur mkre. Cela est probablement dfi au fait que leur 

pkre lui a survkcu de vingt-cinq ans et que les souvenirs de lui et de sa langue sont plus 

prksents dans leurs esprits. 

Les trois locutrices ont aussi expliquk qu'il n'y a pas de diffkrence entre une 

[ b j s ~ ]  et m e  [%&I, et Y a ajoutk que leur pkre avait des ' [ S O ~ R ]  a lait'. Finalement, 

nous nous somrnes posk la question sur les differentes prononciations de tient. Leur 

explication que 'c'est [t%] ou bkdon [&I' suggke que les deux mots peuvent s'kchanger 

l'un pour l'autre sans changer de sens. En conclusion, nous ajoutons ce qu'a dit W A 



propos de ces prononciations irrkgulikres: 'J'ai jamais aim6 a prononcer [tous] ces mots- 

IA! '. 

6.4 Les DonnCes des Enregistrements par Rapport au GPFC 

En choisissant les trois locutrices de Jay, Maine, nous avons supposk que leur 

parler ressemble au parler mis en kvidence dans le GPFC: leur situation sociale et 

farniliale semble avoir favorisk la conservation de la langue qui a dfi traverser la frontikre 

dans les bouches de leurs grands-parents plus ou moins au moment o~ Geoffrion et 

Rivard menaient leur enqutte. En analysant les enregistrements, nous avons supposk que 

les donnkes des enregistrements confirment les donnkes du GPFC. 

Les donnkes du premier enregistrement aussi bien que les donnkes prksentkes 

dans le Tableau 1 confinnent l'assibilation de [t] et [dl. Cela n'est pas surprenant: le 

GPFC fournit beaucoup d'exemples. Par contre, tandis que le premier enregistrement 

met aussi en kvidence l'affrication des [t] et [dl, dans le GPFC, comme nous l'avons dkjh 

ktabli, il n'y en a aucun exemple. Dans ce cas, les donnkes des enregistrements ne 

semblent pas confirmer ce qui se trouve dans le GPFC. Mais considkrons quelques 

arguments avant de dire oui ou non si c'est un cas de non-confinnation: Les trois 

locutrices n'ont pas toujours prononck les memes mots de la m6me faqon, et elles ont 

expliquk que leurs parents et leurs proches avaient tous leur propre faqon de prononcer 

les memes mots; la locutrice W n'aime pas prononcer certains mots car elle ne se sent pas 

en contr6le de leur production; nous avons aussi suggkrk qu'un sujet parlant peut changer 

sa faqon de prononcer un mot, peut-ttre m6me sans en ttre conscient, quand elle se 

trouve en compagnie d'autres sujets parlants. Finalement, il se peut tout simplement que 



les ancCtres soit maternels soit paternels de ces locutrices Ctaient des Acadiens Venus 

s'installer au QuCbec suite au Grand DCrangement. 

I1 n'est pas possible de confirrner h partir des donnCes des enregistrements tous les 

cas de palatalisation et de dkpalatalisation des consonnes [k, t, d, g] et [n], mais nous nous 

contentons des quelques cas que nous avons pu trouver car ils semblent suggCrer que si 

nous avions pu faire plus d'enregistrements et que ces enregistrements incorporaient 

quelques autres locuteurs de la m6me famille, nous aurions pu confimer davantage les 

donnCes du GPFC. 



7. CONCLUSION 

Nous avons entrepris d'Ctudier la palatalisation au QuCbec non seulement avec 

l'intention d'expliquer le phknomkne, mais aussi parce que nous Ctions curieux de savoir 

pourquoi ce phhomkne est liC au parler du Quebec, depuis quand il se produit, et s'il se 

produit encore. 

Afin d'arriver des rkponses a ces questions, une premike partie a CtC consacrCe 

a Ctablir les bases historiques de ce qu'est la langue frangaise au QuCbec depuis le temps 

de la colonisation jusqu'i la RCvolution Tranquille. Nous avons conch que cette 

langue-les prononciations dites fautives comprises-n'est qu'une continuit6 de celle 

parlCe par les premiers colons et que la palatalisation a persist6 au QuCbec jusqu'aux 

temps modernes a cause du manque de contact avec la France et de l'attitude 

conservatrice qui a domink au QuCbec depuis le Trait6 de Paris en 1763. 

Cette brkve histoire Ctablie, dans une deuxikme partie nous avons dCfini le 

phCnomkne au niveau phonktique et nous avons montrb qu'il y a eu deux vagues de 

palatalisation dam l'histoire de la langue franqaise, la premikre au IIe sikcle et la 

deuxikme au Ve sikcle. L'objectif Ctait de renforcer deux rCalitCs: que la palatalisation est 

phonologique et qu'elle n'est pas unique au QuCbec. Nous avons ensuite CtudiC ce que 

nous appelons dans ce memoire une troisikme vague de palatalisation. C'est cette vague 

qu'on rattache au parler du QuCbec. Nous avons non seulement cherchk a savoir 

pourquoi les prononciations palatales Ctaient courantes au QuCbec jusqu'aux annkes 1960, 

mais aussi si cette vague avait ses origines en France. En ayant recours a la premikre 

partie, nous pourrions facilement deviner que la France est bien la source de cette 

troisikme vague; et les recherches de Juneau (1 972) et de Rosset (1 91 1) le confirment. 



Elles ont persist6 dans le parler qukbkcois a cause de 17isolement de la France, l'attitude 

consewatrice du peuple et aussi du manque d'kducation. Ensuite, nous avons dressk une 

liste de tous les cas de la palatalisation dans le Glossaire du Parler Francais au Canada 

afin de montrer quel point ce phknomkne ktait courant au Qukbec au dkbut de X F  

sikcle. Nous avons class6 les nombreux exemples d'aprks la voyelle qui suit les 

consonnes en question, et cela nous a pennis d'illustrer quelles voyelles agissent le plus 

sur chaque consonne. La liste contient aussi les cas de palatalisation, ce qui illumine le 

fait que ce phknomkne, ktant phonologique, cause des irrkgularitks de prononciation chez 

un seul peuple. 

Finalement, au Qukbec, nous remarquons que les variantes palatales sont en voie 

de disparition depuis quelques dkcennies, et que [PI se dkpalatalise en [n]. Les variantes 

palatales et [fl] partagent le mCme sort, celui de la dispartion, mais d'aprks Gendron 

(1966) la dkpalatalisation de [PI est phonologique tandis que la dkpalatalisation de [c] et 

[j] est dQ aux efforts d'un peuple conscient de ma1 prononcer. La RCvolution Tranquille a 

inaugur6 d'knonnes changements sociaux, politiques, administratifs et educatifs. Pendant 

ces annkes, les efforts comrne ceux de Gendron (1961), renforcks par un meilleur systkme 

kducatif en fianqais et soutenus par le gouvernement, marquent le dkbut de la disparition 

des variantes palatales au Qukbec. L'ouverture sur la France pendant cette kpoque a dQ 

avoir des influences linguistiques, et nous en voyons la preuve dans les prononciations 

des sujets parlants de l'analyse auditive de Gendron (1966). Alors, la disparition des 

palatales est plut6t like a un amknagement linguistique entrepris par le peuple qukbkcois 

et non aux changements phonologiques. 



Les donnkes des enregistrements faits i Jay, la conversation qui a suivi le 

deuxikme enregistrement et ce qu'a dit W a propos de l'incertitude qu'elle sent en face 

des prononciations ayant i l'origine des [k, t, dl et [g] semblent confirmer l'importance 

du r6le que peut jouer l'kducation dans l'klimination des prononciations dites fautives. 

Nous avons ktabli que le parler de Jay, Maine, est une continuitk de celui du Qukbec; 

alors, si les variantes palatales demeurent courantes dans le parler de Jay, Maine, tandis 

qu'au Qukbec il sont en voie de disparition depuis environ quarante ans, c'est tout 

simplement parce que le village de Jay n'a pas profit6 de la Rkvolution Tranquille. Nous 

dkduisons que sans les rkformes-surtout Cducatifs--qui ont eu lieu pendant cette 

pkriode au Qukbec, les variantes palatales persisteraient dans la langue qudbkcoise 

comme elles persistent dans le parler de Jay, Maine. 

Nous terminons notre discussion au sujet de la palatalisation au Qukbec en 

rappelant une caractkristique gknkrale dans la langue qukbkcoise, celle de la 

prononciation des variantes assibilkes [tS] et [dZ] devant les voyelles [i] et [y] et les semi- 

voyelles Ij] et [g]. Dans la partie 3.6, nous avons expliquk que ces prononciations 

rksultent d'une d6palatalisation ou le d6placement de la langue vers l'avant n'a pas kt6 

complet. Alors, si actuellement les variantes palatales font plut6t partie de l'histoire de la 

langue qukbkcoise, le phenomkne a quand m2me laissk des traces dans la langue 

moderne; et si vous 6tes d'accord, ce sont ces traces qui font le charme de la langue. 
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APPENDICES 



Appendice A 

PRESENTATION DE LA LISTE DES PALATALISATIONS DU GPFC 

Graphie RbvClant des Cas de Palatalisation de [k] : 

devant [Y]: 
circuit 
cuisine' 
incuisable 

devant [el: 
apiquer 
attaquer 
bloquer 
braquer 
choquer 
croquk,ke 
dkloquer 
encloquer 
fisquer 

cueillbre 
cuison 
qu'y2 

apothkquer 
attiquk,ke 
bocquer 
briquer 
craquk,ke 
dkbarquer 
dkpiquer 
enraquer 
flaquer 

hyrnpothiquer hypothiquer 
manquer 
niquer 
poquer 
remarquer 
souquer 
tchkquer 

devan t [a] : 
bacon5 
quenouilles 

manquk,k 
parquer 
pratiquer 
replaquier 
stoqu6,Ce 
tiquer 

braquetter 

cuikre 
cuive 

apothkquer 
attoquer3 
bouquer 
cheniquer 
cranker 
dkbloquer 
deraquer 
erluquer 
haquer 
induquer 

cuillkrke cuir cuisage 
culibre cusine cuybre 

aquer 
backer 
becquke 
claquk,ke 
craquer 
dkchoquer 
detraquer 
espliquer 
hypothkquer 
jouquer 

manquex,euse marquer 
piquk,ke4 piquer 
quellesse rat-musquk 
requinquer risquer 
stoquer stouquer 
toquer trafiquer 

atriquk,ke 
badluckk,ke 
becquer 
claquer 
crktiquer 
dkclaquer 
eduquer 
expiquer 
hympothkqu 
juquer 
mastiqu6,ke 
plaquer 
relouquer 
shallaquer 
taquer 
triquer 

attaquk,ke 
baquer 
braker 
chiquke 
critiquer 
dej ouquer 
embarquer 
estomaquer 

.er 
kicker 
mastiquer 
pluguer 
reluqeux 
slacker 
tasquer 

dkbarquement dkbraquetter que6 quelouer7 

1. Relevk de cuisine d 'it;. 
2. RelevC de qui qu 'y. 
3. Acotter prononce avec la mkthatese de [k] et [t] est usitk plut6t chez les Acadiens. 
4. RelevC aussi de noix-piqut. 
5. La palatalisation de [k] dans ce cas se fait devant le schwa d'aprb la prononciation anglaise 
[be~kan]. La prononciation fi-anqaise (standard) est [behn]. 
6. Relevk de quand que. 
7. Ce mot, clouer, comporte une suite qui prksente une certaine difficult6 en raison de la pr6sence 
de deux consonnes suivies d'une voyelle post6ieure. [k] a pu se palataliser suite a l'addition 
d'un e muet par le locuteur. 



devant [ E ] :  

achiquette 
arliquaire 
bouquet,ette 
chiquette 
Cchiquette 
impothicaire 
laquCche 
lesquellesses 
quaisse 
qukmander 
uns,unes 
quession 
questionable 
quette 
soubriquet 
torquette 

acquette apothicaire 
arquCte arriquet 
bracket braquette8 
criquet croquet 
Cquerre ferluquet 
impothicairerie 
laquet laqueulle 
lequeul Etiquette 
quc 
qukmandeux qukque 
qukqu'un'une quesquion 
quessionable quessionner 
questionage qu'est-ce que 
quexion quique 
sobriquets surbouquet 

devant [y] : 
acculer 
acul 
auquenne 
bascule 
carculable 
cueurieux 
cultiveux 
cuvette 
ecu 
ecumoir 
occulisse 
queurieux 

acculoir acculoire 
arculer arculons 
auquennement bacul 
basculer bousculage 
carculer carculeux 
cueurieuse cueuriositC 
cupidonner curator14 
cuvotte dCcuIotter 
eculoire ecurer 
escuse escuser 
occupant occuper 
queurieuse raculons 

rancoeuneuse reculer reculons 
vCquis, it 

apothiquairerie aquet 
baquet,&se bibliothkquaire 
brequette broquette caraquette 
dkbraquetter d'Cquerre desencaisser 
flaquet,te hympothicaire jaquet 
impothicairie laquelle laquellesse 
lequel lequellesse 
paqukse paquet9 piquet quai 
quellesse quelqu'un qukmandage 
qukquefois quequ'un quCque-z- 
quesquionnable quesquionner 
quessionneux 
questioner 
raquette 
tabaconiste 

acculouc 
arguer 
baducul 
calcule 
carculeuse 
cull2 
cure 
defficultk 
Ccureux 
excuse15 
parsccuter 
racul 
ridicule 

quessionneuse question1 
quCter quCteux,euse 
raquetteur sobriquet'te 
taquet tarquette 

acculoucre acculois 
argument argumenter 
bas-du-cul bas-cul 
calculer calculeux,euse 
circulaire circuler 
culbuton culotte13 
curieusetk curiewqeuse 
difficult6 dificulteux 
Ccurie Ccurner 
incalculable maj escule 
particulier,&re queuriositk 
ras-cul rancoeuneux 
securitk 

8. Rklevk aussi dam arrache-braquette. 
9.  RClevk aussi dans porte-paquet. 
10. Rklevk de h quel heure de (aussi arquelle heure de). 
1 1 .  RklevC aussi dans sous-question et transquestion. 
12. Relev6 aussi dans cogne-cul, cul de chemise,l2ve-1x1, liche-cul, pince-cul, ras-cul, trou-de- 
cul. 
13. Relevk de brise-culotte et mine-culottes. 
14. Cet emprunt d'anglais n'est pas une viritable palatalisation car la prononciation anglaise 
[kJy~e~tar] est dkjh palataliske. 
1 5. Relevk de pardon-excuse. 



devant [ce]: 
backeur brickeur cerceuil coeur16 coeureux coeureuse 
cuyer cuyir kcoeureux kcoeureuse kcouranterie 
kcoeuriancherl ' equeuter malencoeureux,euse moqueux 
piqueur queu queue'8 queur quyeur raceuil 
receuil receuillement sarceuil slackeur tchkqueur 

devant [o]: 
cheniqueux chiqueux claqueux claqueuse critiqueux critiqueuse 
kqueuter estequeux estequeuse kickeux kickeuse laqueulle19 
piqueux queu queul queule queulle queuque 
queuquefois remarqueux remarqueuse repliqueux risqueux stequeux 
tasqueux triqueux'euse 

devant [i]: 
antiquitk aquipette bkquille bouisqui bousqui cheniquier 
cheniquex cheniqueuse craquignole croquignol dicky equipage 
equipC,Ce equipette equipollent esquis(e) esquinter kif- 
kihaquillon maquillonner maskinongk mesquinage mesquiner mesquineux 
mesquineuse plucke,Ce qu' q ~ i 2 0  quitte quitter 
racoquiller recoquiller recroquiller requise requisition selky 
sulky taquineux'euse taquinier'bre tranquillenlent 

devant [I]: 
kick kicker kickeur kickeuse kiss kisser 
market siliskine 

devant [Zi]: 
applicant(e) appliquant(e) craquants piquants remarquant risquant(e) 

devant [&I : 
quelqu'un 

devant [6]: 
tuquon 

16. RilevC aussi dans a coeur a, h coeurjeun, contre-coeur. 
17. Ecriancher. La palatalisation a du se produire apr&s 17epenth&se de la voyelle entre le [k] et le 
[R]. Il a du avoir du confusion autour de la prononciation de ce mot car il est aussi icrit 
kcoriancher, kgriancher, ktriancher. Ecoriancher n'a pas soumis A la palatalisation parce que la 
voyelle [o] n'est pas antkrieur. 
18. RilevC de porte-queue, queue de chemise, queue-de-podon, queue-de-renard, sour-la-queue. 
19. Dans les mots laqueuelle, queu, queul, queule, queulle, queuque, queuquefois, le [E] est passk 
a [a] dam les parlers populaires. 
20. RelevC de anguille-qui-brtile, cozite-qui-cozite, de qui, de qui que, qui qui,et qui qu 'y. 



devant [a]: 
chequage cliquard craquage infatiqable manquable 
manquablement piquage placage porcage porcager 
reluquage tchkquage trafiquage 

devant [w]: 
marquouk 

devant [El: 
carinquin ou6brequin squintlkne verbiquin vieux-broquin vireberquin 
virebouquin virebrequin virebroquin 

devant [ e~ ]  : 
cakewalk 

Graphies Rkvklant la Palatalisation de [g]: 

devant [Y]: 
aiguille 

devant [el: 
beguer 
fiomagier 
larguer 
saquerguk 

devan t [a]: 
wagon23 

devant [e l :  
bargueuller 
g u e u ~ e ~ ~  
orgeuil 

aiguillkre aiguillettes anguille2' 

berlinguer blaguer bringuer Clinguk,Ce flaguer 
guesser guesseur guesseuse hoguk nerguer 
relarguer sarlinguer regingue ~ a c r k ~ u k ~ ~  saperguk 
satreguk 

bargueulleur engueulade engueulage engueulk,ke 
engueuleur gueulage gueulassage longueur malengueuelk,6e 
orgeuilleux orgeuilleuse 

21. RelevC aussi dans anguille-bnile, anguille-bnilke, anguille-qui-bnile. 
22. Les mots sacrkgub, super@, saprLguk, saquerguk, et satreguk ont CtC anciennement 
transform& pour Cviter le son [n] qui ktait trop prks du blasphkme. 
23. La palatalisation de [g] dans ce cas se fait devant le schwa A partir de la prononciation 
anglaise [wagan] et non la prononciation fianqaise [vaga]. 
24. RelevC aussi dans brise-gueule,et gueule-noire. 



devant [a]: 
bkgueux,euse blageux,euse 
sapergueu saprkgueu 

devant [y]: 
kgumes lkgueume 

devant [El: 
aguet aguette 
brkguet braguet 
draguet guet' 

devant [i]: 
barguiner,eur barguinage 
guipon repine 

bringeux,euse gingeux,euse 
saquergueu satregueu 

legume 

aguetter baguetteZ5 
braguette dkgainde 
guette guetter 

bourguigner bourgignon 
rkguiser riguine 

morgueue 

bargain 
dkgaine 
languette 

deguiser 

devant [e~]: 
gaiters gueteur~es~~ 

Graphies RCvClant la Palatalisation de [n]: 

devant ti]: 
augnkre 
chicagner,kre 
cordagnier 
dargnier,kre 
dergner,kre 
gniaseuse 
magnkrk(e) 
magnikrk(e) 
mitagne 
pagnotke 
orgnkre 
tisognier 

argnke bagnkre 
chicagnier,kre chiffogner 
corgnikre cringe 
dargnikrement degnaiser 
dergnkrement dergnier,kre 
gniaseux griper 
magnheuse magnkreux 
magnikreuse magnikreux 
mugnier pagnkrke 
pegnier peupignikre 
ricagnier,&re rigagnikre 
pataquier 

calomgnier 
chi ffognier 
crignikre 
degner 
gargcognkre 
magnabe 
magniable 
meugner 
pagnier 
pigeognikre 
sapignkre 

devant [y]: 
grafignure27 

25. RelevC aussi dans blasse-baguette, brise-baguette 
26. Gaiters (anglais): [ge~ta~] 
27. Vx. Fr. grafineure 

chargner 
cornmignon 
dargner,&re 
degnier 
gnias(e) 
maignable 
mangier 
mignature 
pagnikrke 
pignkre 
titognier 

sacrkgueu 

bargainer,eux 
deguerpir 
pas gukre 

guignolke 

chargnkre 
cornrnugnon 
dargnkrement 
dkgniaiser 
gniaser 
magnkre 
magnikre 
migner 
pagnolke 
opignon 
tisagnier 



devant [el: 
balancigne?* designer fafigner faignant,ante faignantise 

devant [E]: 
aunikre augnikre kchi gner opigner 

devant [ae] : 
grafigneux ricagniere tatognier 

devant [a] : 
trkmontagne 

devant [a] : 
ricagnier 

DCpalatalisation de [PI: 
devant [i]: 
assiner insinifiant lineu manificat manificence manifique 
mani fiquement maquillon maquillonner sknkfier sknkfication 
sinature sinification sinifier sline sliner 

Graphies RCvklant un Episode de Palatalisation Forte: 
a. Les consonnes sont inverses 

[t] devant ti]: 

affusquiaux arniquik 
bokqiuier boukquier 
cimiquikre cimmiquikre 
chrkquienne chrkquientk 
entrekien kiune30 
mequier moiquik 
porquikre quanquikme 
quesquionnable 
quikdir reinquier 
quiers-point quio 
tourquibre 

anqui bme 
~ a i r e ~ ~  
cinmiquikre 
degouquikre 
liquike 
moquie 
quanquienne 
quesquionner 
quikdeur 
quioune 

anquienne 
charpenquer 
chanquier 
devanquikre 
mainquien 
morquier 
quarquier 
quiii 
quien 
senkier 

ben quin 
cemequibre 
chenquier 
enquikre 
Maquie Salk 
piquk 
quesquion 
qui aude3 
quienne 
souquien 

bkniquier 
cimequikre 
chrkquien 
enterquien 
maquibre 
piquik 
quesquionner 
quikde 
quiers 
tabaquikre 

28. Balancigner est form6 A partir du mot "balanciner", et non "balancer": DHFQ, p 
106- 107. 
29. Relev6 aussi dans caire-point. 
30. Relev6 sous 17entr6e tune. 
3 1. Relevk sous l'entrke tiaude. 



[t] devant [Y]: 
Ccui Cqui picuite piquite qUYaU 

[t] devant [El : 
accler conquindre3' obquiendre obquient quienbendir quienbindre 
quienbondre quiendre quient requien-ben requienbindre requiendre 
souquiendre tarabusquer 

[t] devant [a]: 
maquelot quenailles 

[t] devant [E]: 

escarlet 

[t] devant [y] 
cuer curluter cuyau quer voiqure 

[dl devant 
agueu 
garguien 
guiiibe 
t ~ r g u e u ~ ~  

I: 
auguyence chaguiCre chaugkre chauguCrke chaugikre 
gargienne ghiiibe ghieu gueu gui 5 
guigbement , p e u  inguien inguienne i n g ~ e n n e ~ ~  
torgueux,euse vingueu3' ~ i n ~ u e n n e ~ ~  

[dl devant [ce]: 
torgeuese 

b. La consonne de dCpart [k] aboutit & [tS] aprh dCpalatalisation vers I'avant 

devant U]: 
cintikme pataquier reintier tieur tieue 

3 1. Conquindre est relev6 sous 17entr6e contiendre qui est B l'origine contenu. 
32. RClevC dans batiment d'inguenne, batiscan d'inguenne 
33. Juron form6 a partir de mort dim. 
34. I1 faut supposer que ce mot a 6t6 former B partir de tordeur ou tordeuse. 
35. En partant du juron 'vingt dieux' qui date du Moyen Age, 'vingeue' est alors class6 comrne 
un cas de forte palatalisation de [dl devant Ij]. I1 peut, toutefois, s'agir d'autres phinomimes qui 
se produisent pour camoufler le juron. Il est possible que le locuteur utilise, en fait, le mot 
"gueux" qui veut dire "mendiant." Alors, dans ce cas, il s'agira plut6t de la palatalisation de [g] 
devan t [el. 
36.Voir 35. 



devant [el 
hyrnpothitier hypotenter 

devant [y]: 
canitude ratuler 

devant [i]: 
bktille matignon 
matillonage matillonner 

devant [a]: 
tieur 

devant [B]: 
tieu 

portipi tarabusquer 

matignonnage matignonner matillon 
m a ~ t i n o n ~ k ~ ~  racotiller recotiller 

c. La consonne de depart [g] aboutit A [dl aprb depalatali 

devant [i]: 
andigue andille a r d i l l e ~ x ~ ~  ardilleuse ardigueux,euse 
bourdignon bourdillon dichet mardillier ordilleux,euse 

ers I'arrih-e: 

devant [n]: 
aiduille aiduillke 

La DCpaIatalisation par RelAchement de I'Occlusion et Ph6nomPne loverse: 

devant Ij]: 
Acayen Acayenne agrkyains Cayen Canayen Canayenne 
chauykre chauykrke chaykr chaykrke cheillkre cheykre 
cheykrke morienne morieu yen que39 yin que40 ~3 
yibe y3bke y3blke yamant yeu41 

37. RelevC sous 17entrCe maskinongk. 
38. Ardilleux,euse; ardigeux,euse; et ordilleux,euse sont 1'Cquivalent de l'adjectif orgeuilleux et 
non pas le nom orgelet. 
39. Rien a dfi passer d'abord par la palatalisation (phknomhe a l'inverse) pour se prononcer [RE] 
avant de se dkpalataliser. 
40. Voir 39. 
41. RelevC aussi dans Bon yac. 



devant [Y] : 
yi42 

devant [E]: 

bayette bro yette 

devant [a]: 
blailleur yeule 

devant [a]: 
blailleux,euse yeux 
t ~ r r i e u ~ ~  

devant [i] : 
yichet yide 

devant [el: 
flailler yCrir 

yipon yise 

yetter 

abriguer acignan aghieul aguhir agurissant annogukre 
arguer arguia baguette balguer barghke bargueullage 
bourguier crkmagukre cugukre daguer enfigurer enfigurage 
figuration figure figurer guibou WY guyacinthe 
grappigner haguir haiguir haguissable hkguissable higukre 
marguer orguette pliguer souguer vermignon voygnons 
vCgnon wCgnon 

42. Lui a dO passer d'abord par la palatalisation (phhomkne A rebours) suite 2i la chute de [dl 
pour se prononcer [h] avant de dkpalataliser. 
43. I1 faut supposer que torrieu est le rksultat de la palatalisation du juron torgueu, qui est, a 
l'origine, morbleu, fonne adoucie de mort dieu. 



Appendice B 

ENQUETE FAIT LE 5 FEVRIER 2002 

Nommez les objets: 

1. Une cuill6re, un couteau, une fourchette 
2. Un verre plein d'eau. Un verre B moitiC plein 
3. Un dessin d'un Ccureille. 
4. Un dessin d'une guCpe. 
5. Une aiguille, du fil, une paire de ciseaux. 

Questions: 

6. Si tu avais la cuillkre et tu voulais que je la prenne, que dirais-tu? (tiens) 

7. Comment s'appelle la personne qui se met debout devant les portes d'une prison? 
(guardi en) 

8. A Livermore Falls, il y a une greenhouse. Comment s'appelle le nom de l'homme B 
qui elle appartient? (ChrCtien). 

9. Qui est la mkre de JCsus? Qui est le pkre? (Dieu). Connais-tu des expressions avec ce 
mot dedans? 

10. Qui habite l'enfer? (le diable). Connais-tu des expressions avec ce mot dedans? 

11. Quand quelque chose n'est plus bon, que dis-tu de cela? (bon a rien). 

12. Ma mkre fait une tarte a la viande. La fais-tu? Comment s'appelle cette tarte? 
(tourtikre). 

13. Oii est-ce qu'on enterre les morts? (cimitikre) 

14. Aprks la messe, est-ce que tu te bCnis avec l'eau bCnite? Comment s'appelle le truc 
dans laquelle on met l'eau bCnite? (bknitier) 

15. Connais-tu un autre mot pour seau? (chaudibe). 

16. Avant que Christophe Colombe arrive, qui habitait les Ctats-unis? (les indiens) 

17. Quand on conduit une voiture, on peut avancer ou bien.. .(reculer) 

18. Si tu Ctais vraiment f"achCe contre quelqu'un, comment tu l'appellerais? (trou de cul) 

19. Comment tu appellerais quelqu'un qui est t r b  fier? (orgueilleuse/eux) 



BIOGRAPHIE DE L'AUTEUR 

Adele Saint Pierre est nCe A Farmington, Maine, le 16 dCcembre 1975. Elle a 

vecu son enfance A Jay, Maine, oij elle partageait les rCsponsabilitQ de la fenne familiale 

avec ses parents et ses dix heres et soeurs. Elle a recu son BAC de Jay High School. 

Elle a eu son B.A. (concentration en littkrature anglaise, mineur en fi-anqais) de 

1'UniversitC du Maine A Farmington en 1998. Apres avoir sejournC en France pendant 

dew ans, elle est retournke dans le Maine et Ctudie le fiangais A 1'Universitk du Maine 

depuis septembre 2000. 

Intkressee par ses origines et sa langue maternelle, Adele compte s'inscrire au 

programme de troisikme cycle en linguistique A I'UniversitC Laval A Qukbec. Elle est 

candidate pour le Maitrise en Franpis en mai, 2002. 

BIOGRAPHY OF THE AUTHOR 

Adele Saint Pierre was born on December 16, 1975 in Farmington, Maine. She 

was raised on her family's farm in Jay, Maine, with her ten brothers and sisters. She 

graduated from Jay High School in 1994. She attended the University of Maine at 

Farmington. She graduated in 1998 with a Bachelor's degree in English Literature and a 

minor in French. After spending two years in Le Mans, France, she returned to Maine in 

order to study French at the University of Maine and has been a student there since 

September, 2000. 

Interested in her QukbCcois roots and in the study and preservation of her 

maternal language, Adele plans to enroll in the linguistics program at 1'UniversitC Laval 



in Qukbec. She is a candidate for the Master of Arts degree in French from The 

University of Maine in May, 2002. 


	Le Phenomene de la Palatalisation au Quebec: Etude Historique et Phonetique
	Recommended Citation

	tmp.1488480776.pdf.yRs8Y

